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Calendrier politique : 

Compiègne, 8 janvier, meeting 
Portugal. 
Noyon, 9 janvier, meeting Portu­
gal. 
Le Havre, 9 janvier, meeting Por­
tugal. 
Pont-Audemer, 14 Janvier, avec 
Régnier et M. Guillien à 18 h. 
Bernay, 14 janvier, Régnier et M. 
Guillien à 21 h. 
Metz, 17 janvier, meeting Portu­
gal. 
Thionville, 17 Janvier, meeting 
Portugal, Najman 
Chaville, 23 janvier, Mousel. 

Week-end Santé 

Le week-end branche-Santé 
du secteur entreprise (travailleurs 
sociaux et travai lleurs hospita­
liers) prévu les 10-11 janvier est 
reporté aux 7-8 février 1976, étant 
donné qu'un week-end national 

.i femmes se tient les 10-11 janvier. 
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Pour 1976, 
à tous les lecteurs 
de Tribune 
Socialiste, 
·une bonne année 

d ~ ' quan meme .... 
Tribune Socialiste, « Spécial ar -
mée " ,n• 683 du 21 au 28 décembre 
1975 reste en vente cette semaine 
encore. Par contre Tribune Socia­
liste ne paraitra pas maintenant 
avant le 1 O janvier 1976 ... 

g. iert 
Un nouveau m ensuel écologique 

vient de paraître. 
Il s'appelle ,. Le San{: Vert .,. 
L,, Sang Vert s 'adresse à 1011s 

c1•11x (Jlli se' '1e11rtent cha(Jue jour à 
11ne .rnciété .1·t<111dardis1.;c, donc in­
l111111ai111•, 11111i.1· 1111.,·si à 1111c• .1·uci1;1é 
(Jlli ,i<;tmit sc•.1· principail's res• 
.1·u 11ff1•.1· 11at11relle~ . 

I l lors, si 111 cmis répondre ii ce 
ait,;r,•, 11c'1i·te l'ile Le S1111 1t Vert . 
M11i.1· oit '! 

Dans 10111e.1· les /ibrniries para /lè­
le.1. à la librairie Entente, à la librai­
rie Syros el wcprès de certaines as­
sociations ... 011 alors à /' adresse du 
San/! Vert - Doizieu - 42950 la 
Terrasse / Dorlay car l e Sang Vert 
est le premier j ournal écologique 
entièrem ent fait à la campagne. 
Son prix : 5 francs. Un peu cher, . . 
111ais au sommaire du premier nu­
mho, des sujets qui valent ce prix : 
Po urquo i l es a11t o ro 11te.1· ? : 
Con.1·0111111ate11rs de neige ; Archi­
tectes po11rde111ai11 ; loup, lwmme, 
1111e d11a/i1é ? : Le prix du biologi­
que. 
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POUR QUE •T$.' CHt\NGE OE VÏSI\G6:, 
L ' OPÈP.f\TiON COUTE CHER ! 

A-PPRENE.Z LE 
GESTE tl 

~ui SAUVEi 

e' ! 
Objectif 500 000 F 
Première étape : 150 000 F 
·vous avez déjà donné 35 680,45 F, 
c'est un début. .. 
Nous ont adressé leurs dons cette 
semaine : 
Fédération de l 'Aisne 450 F 
,M. St-Michel-sur-Orge 30 F 
ML Dun-le-Palestel 50 F 
Section d'entreprise Hlspano-Suiza 100 F 
Section St-Genis-Laval 200 F 
PD-Basse Terre 100 F 
Section Gaillac 100 F 
Fédération de la Loire 200 F 
MA Ivry-sur-Seine 50 F 
M. Lesquin 25 F 
JF. Hérouville-St-Clalr 25 F 
TB. Amiens 30 F 
Section Villeneuve-St-Georges 400 F 
Section Paris 12 569 F 
Section Impôts-Finances Paris 500 F 
CHU Salpêtrière 170 F 
DR. Versailles 100 F 
HF Bizanos 100 F 
Section Paris 16 200 F 
Section Annecy 300 F 
Section de Croix 50 F 
Un marin de l'Arsenal de Brest 200 F 
Section de Verneuil 628 F 

PB. Paris 15 
Section de St-Astier 
Secfion de Bourg-en-Bresse 
Anonyme Algérie 
DT et GP Echi rolles 
OL-Lons-le-Saulnler 
Section de Draguignan 
Section du Havre 
PE-Sarcelles 
GC-Montreuil-sous-Bois 
SM-Villeurbanne 
JJ-Marseille 
Section de Bezons 
Section Paris 5 
Section Etampes-Dourdan 
Fédération Vendée 
LA-Andorre 
Fédération Alpes-Maritimes 
JB. Pérols 
Section de Provins 
Section Mulhouse 
JCC Sens 

120 F 
200 F 
530 F 
200 F 
150 F 
50 F 
50 F 

500 F 
40 F 
50 F 

100 F 
200 F 
300 F 

1 455 F 
200 F 
100 F 
100 F 

121,50F 
100 F 
70 F 

300 F 
100 F 

PA. Vitry-sur-Seine 50 F TOTAL . .. .. .... . . . ... .. . . . 35 680.45 F 

Quelques sections ont demandé la non publication du nom des 
souscripteurs. Pourtant il nous semble normal que les camarades 
puissent constater que leur argent est bien parvenu au journal. Toute­
fois, si les pe~sonnes qui tiennent à garder l'anonymat le signalent lors 
de leur envoi, nous respecterons leur volonté. T.S. 

Petites et grosses sommes mises bout à bout nous aide­
ront à faire VOTRE nouveau TS. 

Nous avons besoin de vous !!! 
UNE AUTRE FAÇON DE SOUTENIR TS: 

NOM : . . . ..... .. . ...... .. . . .. . . . . .. .. . .. . ... ... .. .. .. . . 
Adresse : . . ............ . . .. ... . ... .. .. .. ..... . .. . . . ... . 
Somme versée . .. .. . ...... . ..... . . . ... . . . ... ... . . . ... . . 
à l'ordre du PSU « Soutien TS ,, 

CCP - Paris 14020 44 

• et abonnez-vous à TS ... 
- - - ----

Un nom: ......... ...... ...... .. ... ..... ........ ...... . . 

une adresse : ...... ... .. ...... .... ....... ........... . 
et un chèque de 100 F 
,p,1111 b ""' ' ' t,o r . .., (,v,,,.,, , ~,o' ' 

TS 9, rue Borromée - 75015 
CCP PARIS 5.826.65 
--- -



ras du pouvoir 
Chirac a une certaine chance. L'affaire avait pourtant failli tourner court 

en quelques jours et , déjà, lcs observateurs soulignaient que ,, la grossiè re 
al taque contre le PS avait ressoudé une gauche qui ne se ret rouva it plus que 
dans la polémique » . Oui mais ... 

La 11trnlité de l'union n 'était pas précisément en hausse. On retrouvait 
certes Fabre , Marchais et Millerrand 1·ùte-:1-cük le 6 novcmhrc, mais contre 
le chan:utage de circonscriplions électorales sans 1111e, daus le cortège, 1111 Sl'lll 
slogan soit lancé pour la libération des soldats et militants syndicalistes qui 
vena ient d'être emprisonnés. Et la semaine 11ui a suivi 1kvait accentuer celte 
faillite, chacun rivalisant d'ardeur dans la dénonciation du gauchisme et de 
l'antimilitaris me afin de ne pas tomber dans le « piège » de l' amalgame. 

Pourtant , le piège venait de se refermer sur la gauche .. responsable •.. Pas 
celui de l'amalgame, é,•idemment, mais celui de la confiance et de la crédibi­
lité . L ' union n'est pas tout, il faut encore savoir pour quoi faire et il est des 
positions qui peuvent :', terme introduire un terrible doute dans le sentiment 
populaire. Baisser les hras devant la répression est de cclles-l:1, peut-être 
même la plus significative. 

L' union est un combat et nous en sommes bien d ' accord. Depuis le déclen­
d1cmcnt de la répression, le PSU a mené cc combat-là, à la base et au sommet, 
afin 11ue s ' exprime et s ' organise la volonté de briser l'offensive du pouvoir. 
Nous sommes pour l'unité d'action des partis et syndicats. Souvent celle-ci ne 
peut se réaliser que sur des bases limitées et exigeant des concessions '! Nous 
pouvons aus~i accepter les bases limitées et les concessions. Nous ne somme~· 
pas des dO('I rinaircs ; nous sommes minoritaires, et nous le savons, mais nous 
ne raisonnons pas en secte el lii est notre force . 

L'important est <1ue l'unité réalisée au sommet ait un sens pour l'ensemble 
des travailleurs, il commencer 1>ar ceux qui sont victimes de la répression 
gouvernementale. Aujourd'hui, il faut unir les forces populaires, mais sur des 
objectifs clairs et dépourvus d'ambiguïté : la libération des soldats et mili­
tants emprisonnés, l'arrêt des arrestations et perquisitions, la levée des 
poursuites devant la Cour de sûreté, de l'Etat, la reconnaissance des droits 
d'expression et d ' association à l'armée Il n'est pas besoin d'être .. gau-
1.:his tc » pour accepter de telles bases d'action. C'est bien d'ailleurs au­
jourd'hui le raisonnement de nombre de militants qui, connus ou non, au 
sommet ou à la base, signent l'a11pel du Comité national pour la libération des 
soldats et militants emprisonnés. 

Ainsi s'ébauche dans la lutte contre la répression une unité populaire qui 

devrait s 'élargir au cours des semaines à venir. Déjà, à la base, des militants 
communistes et socialistes se joignent à l'appel et nous y attachons un grand 
prix . Car cc geste encore individuel n'est pas pour nous isolé ; il est des 
positions qui ne pourront très longtemps être tenues et, tôt ou tard, les deux 
grands partis de gauche devront évoluer si la lutte pour l'unité populaire 
prend force et extension. 

C'est bien aussi pourquoi la " chance » de Chirac pourrait rapidement se 
retourner. Car la politique du pouvoir comporte une contradiction fonda­
mentale qui, si la .. marccllinisation .. actuelle se poursuit, devra rapidement 
éclater. Les cercles dirigeants de la bourgeoisie veulent avec Giscard rétablir 
le jeu politique" au centre ", d ' où une conception « réformiste .. , la tentative 
d 'y adapter des structures électorales, etc. Giscard espère par là élargir la 
base sociale du pouvoir, désamorcer les mouvements populaires et ne pas se 
retrouver aux législatives avec un bloc des gauches (dans un IHIYS électorale­
ment coupé en deux , avec la montée du PS ... c'est dangereux). 

Certains succès dans cette direction ont été obtenus : assouplissement du 
PS vis-:1-vis de Giscard , visite ck Fabre , etc. Mais l'affaire n'est 1>:t~ sm,s 
soulever nombre de diffirnltés : réaction des couches les plus conservatrkes 
(les médecins, les PME, certains cercles de la police et de l'armi-c). Par 
ailleurs , le récent fin sco du parti radkal i,:ouvernemental :1 Lyon témoigne des 
diflicultés dans l'entreprise. 

Ll'S gaullistes, eux , ont toujours eu um• autre pcrspcl'livc : œllc d'i-limincr 
le .. centre ., ( .. cnlrc les C\)mmunis tcs et nous . il n 'y a rien ,, disait 
Malraux). Aujourd'hui, cette 1>olitiquc peut retrouver 11ucl11ucs soutiens. Car 
la " reprise •· , si elle existe un jour, sera faible et les moyens de manœuvrc 1rnr 
conséquent réduits, d ' oi1 les mérnntcntcmcnts : populaires d'une part, ni-o­
poujadistes de l'autre. Ajoutez i, l'Cla les perspcdivcs .. d'(,11uilibragl• .. au 
sdn dr la majoritt'., en ,•uc des prochaines t'.:lcctions. 

L'escalade de la répression, si elle se poursuit, posera donc dans peu de 
temps des <1ucstions dl' fond au sein du r(:gime. 

C'est bfon poun1uoi nous en appelons 11 tous les travailleurs el :, l'cnwmbll· 
du mouveml:111 ouvrier. Duns les Sl:maines qui viennent, il nous faut, 
l'otite que coÎltc, élari:ir et renforn,r le Comité national pour lu libfrution des 
soldats et militants cm1uisonnés. Un million dl· signntures, ll-1 est le pn,micr 
obj1,ctif. 

S. OEPAQUIT ■ 
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132 polytechniciens 
avec les soldats. 

Cent trente deux élèves de l'école Poly­
technique ont signé un texte rédigé le 11 
décembre 1975. Pour éviter une répression 
de l'Administration militaire analogue à 
celle qui a suivi la pétition de solidarité avec 
les trois appelés de Draguignan (cf. " Le 
Monde " daté du 7.1.75), les noms des si­
gnataires ne peuvent être publiés. 

Le texte et les signatures ont été présen­
tés à Me Jean-Jacques de Felice. 

Les signataires. élèves de l'école Poly­
technique (promotion 73 et 74). protestent 
énergiquement contre les arrestations. les 
inculpations et les perquisitions dans les 
locaux syndicaux. 

Ils dénoncent la campagne d'intoxica­
tion menée par le pouvoir. Ils demandent la 
suppression des juridictions d 'exception : 
tribunaux militaires et cour de sûreté de 
l'Etat ... 

Dans l'armée comme ailleurs. ce n'est 
pas la répression qui résoudra les prob:è­
mes. Le gouvernement doi t satisfaire les 
revendications légitimes du mouvement 
des soldats : liberté d'expression, d ' in­
formation et d'association pour tous les 
militaires et amélioration des conditions 
matérielles. 

Ils demandent la levée immédiate de tou­
tes les arrestations et la cessation de toutes 
les poursuites contre ceux qui luttent pour 
les droits démocratiques dans l'armée. 

Qui 
démoralise 

qui? 
Dans un dernier TS, nous avions publié 

le texte d'une lettre ouverte à MM. Chirac. 
Poniatowski, Lecanuet et Bourges qui cir­
culait à Besançon Celte lettre se terminait 
par ces mols · 

Si, " porter atteinte au moral de 
l'Armée " c'es t : 

* réclamer l'apphcatlon de la constitu­
tion à tous les citoyens y compris les sol­
dats. * demander le libre exercice des droits 
démocratiques à l'intérieur des casernes. * aider les soldats en leur fournissant 
moyens matériels de se réunir, el de s'ex­
primer. 

Alors.nous AFFIRMONS que nous parti­
cipons et que nous continuerons à partici­
per à celte " entreprise de démoralisation 
de l'armée. • 

Nous publions ici la liste des premiers 
signataires : 

Alonzo Odile, enseignante, Dôle (39) • 
Baldulni Diulo, ancien déporté, pays de 
Mon tbéliard (25) • Bane! Dominique, prê­
tre, Besançon-Bart Suzanne, religieuse, 
Besa nçon - Baudiquey Paul , prêtre, 
Besançon-Belorgey Bernard, Besançon­
Bertrand Louis, ancien déporté, Belfort (90) 
Boucan Bernard, professeur IUT , 
Besançon-Bouhelier, prêtre, Besançon· Dr 
Bultot Martine, médecin généraliste, Be­
sançon - Bultot Juana. retraitée, Besançon 
Cachot Jean, prêtre, Besançon-Chalon 
Claude, SGEN-CFDT. Dôle-Châtelet Fran­
çois, président de la section de Besançon 
de la Libre Pensée-Choffel Jean-Marie, Be­
sançon - Dr Costagliola, médecin généra­
liste, Besançon• Courier Jean-Pierre, as­
sistant à l'Université de Besançon • Dela­
chaux Claude, conseiller municipal. 
Baume-Les-Dames (25) • Deleule Didier, 
maitre assistant, faculté des lettres, Besan­
çon - Dr Dorget Patrick, Besançon • Dr 
Gayet Françoise, médecin généraliste, Be­
sançon - Genln Pierre, prêtre, Besançon • 
Dr Gérard Christian, Besançon• GralletJ.P. 
prêtre, Besançon - Guingard Sonia, Besan­
çon • Guyet Hubert, secrétaire du syndicat 
CFDT services-libre do Dôle (39) -Jouvenot 
Christian Besançon - Dr Landry Michel. Be­
sançon - Lantz Pierre, maitre-assistant à la 
faculté des lettres de Besançon - Larce­
neux André, assltant à l'Université de Be­
sançon -· Laude Bernard, professeur à la 
faculté des Sciences. Besançon - Laude 
Madeleine, enseignante. Saône (25) • Maire 
Maurice, maire de Saône (25)- Manet Gé­
rard. professeur.pays de Montbéliard (25) • 
Martin Louis, secrétaire da l'Union régio• 
nale CFDT de Franche-Comté • Mlnazzi 
Georges, secrétaire 16déral PSU du Doubs• 
Monlotte Jean-Claude • Nardin Charles, 
prêtre, Besançon• Petit Andrée. institutrice 
d'application en retraite, Besançon • Petit 
Jean, maitre-assistant à la faculté des let· 
tres de Besançon • Piaget Charles, secré­
taire national du PSU Pourcelot Gilbert, se­
crétaire de la section PS de Saône (25) • 
Risset Claude Alain, assistant à la f acuité 
des sciences de Besançon • Rueff Pierre, 
asalstant à 11 faculté des sciences de Be­
sançon • Songhoro Ernest, dessinateur, 
Besançon• Mme Vieillard, mère de famille• 
Vieillard Michel, ouvrier, ancien combat• 
tant· Vlttot Roland, CFDT, M6taux, Besan• 
çon. 

.. 

Interview d'un comité de soldats 

<< Nous avons besoin 
rouper nos forces ... » 

La meilleure riposte à l'offensive du pouvoir, c'est des 
Casernes qu'elle nous vient. Partout dans l'Ouest, dans l'Est, 
dans les casernes, là où il n'y en avait pas encore, des Comi­
tés se créent. Comme à Montbéliard où, pour faire plaisir à 
Bigeard, les « petits ga.rs ont tenu à montrer qu'ils avaient 
assez de santé pour sortir le numéro un de leur bulletin« 43 
kg d'acier à 20 kms ». On ne le publie pas, çà lui ferait trop de 
peine .. . 

Quant au comité du 403èrne de Chaumont - section syndi­
cale-, Il vit toujours, et tient à préciser qu'il enregistre le score 
de 800 jours d'arrêts de rigueur, et que sa lutte reste« celle de 
la liberté d'expression et ~association». 

Deux exemples parmi bien d'autres ... 

TS : Comment les événements 
récents et les inculpations sont­
ils ressentis dans ta caserne ? 

Nous avons appris les événe­
ments principalement par la 
presse et par le durcissement de 
la discipline. Les rares avantages 
concédés dans notre unité ont été 
supprimés. Ainsi le port de la te­
nue civile à l'extérieur de la ca­
serne est maintenant refusé. 
L'ambiance est au flicage systé­
matique. Les sous-officiers pas­
sent souvent la tète dans les 
chambrées pour voir ce qui se 
passe. 

On a tous compris qu'à travers 
la répression, et la procédure de 
la Cour de sûreté, c'est nous 
qu'ils veulent démoraliser. 

TS : Où en est ton comité actuel­
lement? 

Dans mon unité, les conditions 
sont spéciales. En RFA, nous 

sommes très isolés. Les contacts 
avec les Allemands sont difficiles. 
Il est guère possible de s'ap­
puyer sur un soutien extérieur. 
Au niveau de l'organisation du 
comité, on est obligé de pren­
dre plus de précautions. Les 
réunions sont plus éclatées. 

TS : Que pensez-vous de l'atti­
tude de la gauche ? 

On a eu les informations par la 
rad io. On n'a pas compris les ré­
ticences de la gauche. Très vite, 
on a eu l'impression que tout le 
monde oubliait le mouvement des 
soldats, et ses problèmes. Cela a 
tout de suite dévié vers des que­
relles politiciennes. Nous avons 
vu le PC, le PS, la CGT, nous lâ­
cher pour des problèmes de bou­
tique. Nous réclamons dans nos 
bulletins le droit d'expression et 
d'org~nisation. Toute la gauche 
devrait être d'accord sur cette 
base ; ces revendications figu­
raient dans !'Appel des 100. Au 

lieu de cela, la gauche préfère 
s'esquiver au moment où la ré­
pression s'abat. Sauf pour la 
CFDT et le PSU, nous avons senti 
qu 'on nous làchait. 

TS : Comment voyez-vous le 
développement du mouvement 
des soldats ? 

L'important actuellement c 'est 
d 'obtenir la libération de tous nos 
camarades. Pas seulement ceux 
qui sont inculpés devant la Cour 
de sûreté de l 'Etat, mais aussi 
tous les appelés (et pas seule­
ment ceux de Besançon, de 
Chaumont et de Cazeaux) qui 
sont au trou pour le moindre pré· 
texte', comme par exe'mple Allary 
à Dijon, les copains de Baden• 
Baden, etc ... 

Il faut qu 'on so,t soutenu par 
les civi ls, le mouvement en a be­
soin pour se développer. La ré­
pression s'est accrue, et dans no· 
tre unité nous sommes prêts à ri­
poster. Il faut faire comprendre au 
pouvoir que la répression ne fera 
pas taire les appelés : nous nous 
battons toujours pour les droits 
qu'on nous refuse. 

Pour le moment, il nous parait 
difficile de tenir des Etats Géné· 
raux, mais les contacts avec d'au­
tres comités sont possibles. On 
devrait coordonner par départe· 
ment et par région, par exemple, 
car nous avons besoin de grouper 
nos forces ... 



La parole aux inculpés 

l'univers de Dante 
D'une manière générale, deux 

points sont à souligner: l'arbitraire 
et l'isolement. Pour comprendre, le 
m ieux est de décrire et d'expliquer 
les faits. Qu'est-ce qu' une arresta­
tion ? une inculpation ? la déten­
tion ? Comment vit-on ce long che­
min qui nous conduit de la vie vers la 
mort? Tu vois, c 'esfun peu comme 
la descente aux enfers de Dante. 

un mot qui 
résume tout ... 

Imagine. Tu es chez toi, un peu 
fatigué de ta journée de travail, et, 
coup de sonnette. A moitié endormi, 
tu ouvres la porte pour voir un pa­
quet de têtes, des bras et des jambes 
qui se précipitent chez toi après 
avoir récité des formules rituelles et 
incantatoires au milieu desquelles 
se glisse un mot qui résume tout 
« POLICE » . Mot qui éveille à la fois 
la défiance et une appréhension qui 
se traduit par un sentiment de ré­
volte et de dégoùt. Tu es sur la dé­
fensive. Qu 'est-ce que j'ai fait? De 
quoi m'accuse-t-on ? Ce qui en dit 
long sur les rapports entretenus en­
tre le citoyen et un organe chargé a 
priori de sa sécurité. 

Sept flics débarquent et, parce 
que j'insiste, j'ai droit à une carte va­
guement tricolore qu'on me glisse 
rapidement sous le nez. Déjà, la 
fouille est commencée. Questions, 
réponses ; tu apprends que tu as 
démoralisé l 'armée française. A côté 
de toi, Phllby est un rigolo. 

Une heure passe. Un Inspecteur te 
dit : .. Préparez-vous. on vous em­
mène à la gendarmerie " Je demande 
le mandat d'arrêt. " C'est simplement 
pour une audition " · 

Alors tu te dis que tout va s'expli­
quer, qu'II y a certainement erreur. 
Bref, tu suis le mouvement. Te vollà 
aux portes de l'enfer, extrait de la vie 
et du monde des hommes. 

A la gendarmerie, on me signifie le 
chef d1nculpatlon : " concertation 
pour une entreprise de démoralisa­
tion de l"armée .. ; l'ai envie de rire 
mals Ils ont l'air très sérieux. La pre­
mière audition finie, tu penses que tu 
vas retourner chez toi. Mals pas du 
tout, et te voilà jeté dans une cage de 
commissariat en garde à vue, un peu 
hébété par ce qui t'arrive. Un l~ltm~­
tlv t'accompagne "Tout va s expli· 
quer "· Au petit matin, après avoir 
subi une nuit sans sommeil parce 
que les agents de service parlent fort 
et qu'une lumière crue te fait recher­
cher une position à peu près confor• 
table sur une planche pour échapper 

à l'éclairage et au froid (je n'avais 
pas de couverture), voilà les inspec­
teurs de la PJ qui reviennent. « Ca 
va, bien dormi, » etc. 

Retour à la gendarmerie. La 
deuxième audition commence, cette 
fois-ci accompagnée d'une confron­
tation avec un soldat du 19 RG, Marc 
Rodriguez, visiblement gêné. La 
démoralisation prend corps ; on 
m'accuse ni plus, ni moins, d'avoir 
reçu des gens chez moi. Marc Rodri­
guez dit être venu à mon apparte­
ment, mais n ie ma participation à 
des réunions de militaires et de civils 
ayant pour thème les conditions Into­
lérables de la vie en caserne; j'ap­
prendrai ça plus tard. 

Midi, 4 décembre. De nouveau 
trimballé au commissariat où je su­
bis la mise en fiche à l'identité judi­
ciaire, j'ai un premier contact avec 
les menottes. Notez bien que je ne 
suis n i reconnu coupable, ni inculpé. 
L'un des flics me dira que je ferais 
bien d'économiser mon souffle pour 
chier. 

L'après-midi, après être revenu à 
la gendarmerie, j'apprends mon 
transfert à Porls. Coup de tonnerre, 
les Illusions se dissipent. Je sens 
monter de mon corps des larmes de 
colère et de révolte. Les visages se 
bousculent dans ma tête, ma femme, 
ma fille, mes camarades; tout ça 
fout le camp. Loin s'en va la vie. Les 
portes de l'enfer se sont refermées. 
Dans la voiture qui m'emmène vers 
Paris, j'organise ma défense, preuve 
que je ne crois pas encore à mon 
Inculpation. Quelle erreur! Je sais 
aujourd'hui que, lorsqu'un file 
t'adresse la parole, tu es déjà cou­
pable. 

un regard de mépris 
et de haine 

Mals je voudrais revenir un peu 
sur l'attitude de la police, au cours de 
ces dernières 24 heures. J'ai vu et 
entendu un certain nombre de ges­
tes et de paroles, qui me font douter 
de la mentalité et de la sécurité de la 
police et de la gendarmerie, donc de 
leur capacité à assurer l'ordre et le 
respect de la société et des gens 
qu'lls sont censés servir. 

Cela va du " allez voir en Pologne 
si on s'y trouve b ien », en passant par 
.. les modèles de la Chine et de 
l'URSS .. que l'on voudrait Imposer, 
le .. melon à qui il faut botter le cul " . 
au plaisir de .. casser du gauchiste " , 
aux Inspecteurs qui veulent taire le 
coup de feu sur un lapin la nuit, aux 
histoires de magoulllage d'argent 
qui se trament dans certains servi• 
ces de police, à l'inspecteur qui vous 

dit que cela n'a aucune Importance 
d 'être fiché puisque lui il est .. fiché .. 
et que cela ne l'empêche pas d'être 
flic, au regard de mépris et de haine 
d'hommes qui vous regardent en 
vous traitant de .. syndicaliste .. , aux 
scènes de western dans une brigade 
de gendarmerie, à l'inspecteur qui 
vous assimile à des truands. La liste 
est longue qui tisse sa toile d 'intolé­
rance, de racisme et de haine de tout 

. ce qui vit. 

Le voyage se termine et, après 
avoir passé une nouvelle nuit dans 
un commissariat à Saint-Denis, tou­
jours dans les mêmes conditions, je 
su is transféré au Fort de l'Est à 
8 heures du matin. La longue attente 
commence. C'est là que je rencon­
trerai des camarades qui ont été ln­
ca rcéi'és avec mol à Fleury­
Mérogis : Jung, Blondelle et Murer 
qui ira à Fresnes avec Jusslaux. J 'y 
ai vu aussi Mlméoni, tranquille et 
courageux; il m'offrira un sandwich. 
Je n'avais pas mangé depuis 48 heu­
res (il ne suffit pas pour manger 
d 'avoir de la nourriture, faut-il en­
core avoir faim). 

La longue attente commence dans 
cette antichambre de la prison. A 
chaque niveau, son cercle de tortu­
res et la foule des condamnés qui 
subissent leur sort. 

C'est à 17 h 30 que je passerai 
devant le juge qui, bien que n'ayant 
pas eu le temps matériel de prendre 
connaissance de mon dossier, m'in­
culpera en prononçant la formule 
rituelle " de graves présomptions pè­
sent contre vous, je vous inculpe ... 
Clac, les menottes se referment sur 
tes poignets. 

Ensuite tu empruntes le dernier 
cortège, toutes les sirènes hurlantes 
et lumières clignotantes, qui t'en­
traine lrréslstlblement vers le der­
nier niveau : la détention dite provi­
soire. 

C'est la fin de la descente qui te 
conduit du mouvement à l'lmmoblle, 
temps et espace ne veulent plus rien 
dire. Te voilà devenu mort-vivant. 

la descente 
aux enfers 

Comme tu le vols, du monde poli­
cier à l'univers carcéral, Il y a la logi­
que Implacable de la mutllatlon du 
corps. La prison représente en ce 
sens le sommet de cette bureaucra­
tie. Photos, n• matricule, emprein­
tes, touille. 

li faudra d'ailleurs revenir plus en 
détail sur les conditions de déte1,tlon 
mals je préfère terminer aujourd'hui 
sur une question essentielle, et qui 
explique le mieux l'univers carcéral: 
.. que faire? " Que taire, en effet, 
quand la fonction du corps humain 
ne va guère plus loin que l'absorp­
tion de la nourriture, le sommeil et le 
déplacement d'une cellule à une au­
tre accompagné de l'éternel gardien. 
Que faire quand on a froid et quand 
l'heure de promenade quotidienne 
dans une petite cour carrée au som­
met d'un bâtiment, grillagée par le 
haut, devient la seule perception du 
monde des hommes et de la terre où 
on vit. Que faire, sinon écrire ; 
comme ces moines d'un autre âge 
qui mutilaient leur corps pour attein­
dre l'Esprlt saint. Mals nous ne 
sommes pas des religieux et l'Esprlt 
saint nous Importe moins que 
l'amour des hommes et des lemmes 
qui luttent avec nous au-dehors. Vi­
vants hibernés, nous attendons la fin 
de l'hiver. Le corps se fige et la vie 
devient artifice. Pourtant le socla­
llsme vivra et nous vaincrons. 

Jean-Claude Valentini militant PSU 
et CFDT, en collaboration avec 
Armand JUNG secrétaire fédéral du 
Bas-Rhin PSU militant CFDT et Lio­
nel BLONDELLE secrétaire UIS • 
CFDT, militant PSU. 

En prison aussi... 
La section syndicale de Fleury-Mérogis à Edmond Maire, secrétaire générâl de la CFDT 

el Georges Séguy, secrétaire général de la CGT. 

Nous, Valenti ni , Blondello, Jung, Baudouin, Marielle. conformément aux statuts envi­
gueur à la CFDT el à la CGT, nous vous annonçons par la voix de notre secrétaire de 
Fleury-Mérogis la création d'une Intersyndicale CFDT /CGT afin qùe soient respectés nos 
droits et nos conditions de vie et quo nous bénéficions entièrement du régime particulier 
accordé aux prisonniers politiques prévu par le décret D 490 du code pénal. 

Dans l'attente d'une confirmation do votre part, veuillez accoptor nos salutations 
amicales. 

Le secrétaire do l'intersyndicale 
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Un entretien avec Jean Rabaut 

Riche de textes souvent savoureux le livre de Jean Rabaul sur 
L·an ti rn ilitarisme en France 1810-1 975 nous rappelle, ainsi qu'à 
ceux qui auraient tendance par les temps qui courent à l'oublier, la 
longue - et parfois glorieuse - tradition antimilitariste ?u m~uv~­
ment ouvrier français. Retranché derrière les textes qu 'il a reun1s, 
Rabaul se conten te de rappeler les taits et le contexte historique. 

Mais son étude nous incite à l a réflexion. En temps de « paix », en . 
dehors donc des périodes de guerre coloniale , qu'est-ce que l 'anti­
militarisme ? Un état d'esprit exprimant une révolte spontanee, une 
simple réaction de défense, ou une arme politique s'intégrant dans 
une stratégie ? Quelle fut son efficacité, son impact de mass_e s~r 1~ 
contingent et les militaires de ca rrière (limité. semble-t-il) ? L ant1m1-
l itarisme n 'a-t-il pas souvent tenu lieu d 'une véritable straté~ie ?e 
contrôle populaire sur l"a rmé e, sachant se donner des ob1ect1 fs 
intermédiaires (syndicalisat ion) ? 

Antimilitarisme a toujours rimé avec anticléricalisme. Ce sont les 
mêmes qui brocardent et la religion et la patrie. Aujourd 'hui, nombre 
de chrétiens ont basculé dans le camp socialiste. Et ce sont eux qui 
mènent avec le plus d'efficacité la lutte contre l'Eglise-institution , 
considérée comme appareil idéologique d'Etat (voir TS n° 679). 
Jusqu'où peut-on poursuivre l'analogie avec l 'armée, appareil ré­
pressif ? 

Jean Rabaul, ancien pivertiste, résistant de la première heure, milita 
à la SFIO de 1945 à 1958, puis la quitta pour rejoindre le PSA dont il 
fonda l'une des premiè res sections d'entreprise à la radiodiffusion 
française. Membre fondateur du PSU. il y resta jusqu'en 1964. 11 est 
aujourd'hui membre du PS. Il y a tout juste un an. il publiait chez 
Denoël un livre sur Les gaucl1istes français 1929-1944 

TS : Vous dites que l'antimilitansme est « multiforme dans ·ses 
aspects et varié dans ses motivations ». Pouvez-vous nous définir 
les d ivers couran ts qui se sont p artagé l'antimilitarisme ? 

Jean Rabaul : Il y a à la fois un 
et des antimilitarismes. L'antimili­
tarisme des patriotes, qui luttent 
contre l ' intrusion des militaires 
dans la vie civile : c'est le cas de 
Jaurès et de la majorité des Drey­
fusards . A l 'autre extrémité, l'an­
timilitarisme des anarchistes, des 
libertaires, qui ne supportent pas 
la caserne et nient en bloc et 
l'armée et la patrie. Ce dernier 

courant a largement contam iné la 
CGT d'avant 1914, qui d 'ailleurs 
était loin d'être unanime. Entre 
ces deux extrémités, ex iste toute 
une palette de posit ions possi­
bles. L 'antimilitarisme peut être 
conditionnel et ci rconstanciel. 
Enfin, après 1914, l 'objection de 
conscience nous est venue des 
pays anglo-saxons. 

TS : Depuis quelques années, on parle de I'« ennemi intérieur». 
Des services spécialisés existent, qui le mettent en fiches. Cela existait 
déjà avant 1914 ... 

JR : Oui, c'est le carnet B. JJ 
Becker a écrit là-dessus un excel­
lent ouvrage. Le carnet B. recen­
sait les saboteurs éventuels de la 
mobilisation. Becker a reconsti­
tué des morceaux de ce carnet, 
département par département. 

Les militants fichés n'étaient pas 
des marginaux, mais des gens 
stables, avec domicile fixe, métier 
régulier, situation de famille pré­
cise . Beaucoup d 'entre eux 
avaient des responsabilités syn­
dicales. 

TS : Vous parlez ensuite de la « bolchévisation » de /'antimilita­
risme. En quoi co'.'sistai t-elle ? Vous rappelez que, dans les années 
1920, le PCF luttait pour toute une série de revendications immédia­
tes : _aug_mentat_i<?n . du prêt, vo~e des soldats, reconnaissance du 
syncf1ca(1sme mI/lta1~e, _suppression des conseils de guerre, contrôle 
de I ordma,re, perm!ssIons plus fréquentes .. . Pouvez-vous nous don­
ner des précisions a ce su1et. 

JR : Le PCF. à sa naissance. a 
tenté d ' intégrer l'antimilitarisme 
épidermique et latent qui existait 
dans une perspective stratégique 
globale et cohérente, celle de la 
Ill Internationale. Ce fut la 
condamnation de la désertion et 
de l'insoumission, le lancement 
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de campagnes contre l'occupa­
tion de la Ruhr et la guerre du Rif 
Ouan_t à la revendication d'u~ 
syndicat . de soldats, elle se 
trouve, s1 mes souvenirs sont 
ex8:cts, dans le carton sur l'occu­
pation ~e la Ruhr à la Bibliothè­
que nationale. 

pudeurs 

• 

' 

TS : Une sorte de censure, de refoulement, semble peser sur 
/'antimilitar isme. Vous parlez du nombre restreint d'érudes consa­
crées à ce sujet. Vous n'avez pu reproduire un certain nombre de 
documents : tracts des Jeunesses communistes, textes de l'Hl!ma­
nité, d 'Aragon, de G. Sadoul ... Pourquoi ? 

JR : Cela tient à la sacralisa­
tion du principe même de 
l 'armée. J'ai essuyé quatorze re­
fus d'éditeurs, y co mpris de gau­
che, avant d 'en trouver un . Le 
PCF a prétexté que les pièces que 
je voulais reproduire n'étaient 
pas « significatives de la politi­
que militaire et de défense na­
tionale que ce parti a menée de­
puis plus d'un demi-siècle ». 

Pourtant, je parlais du tournant 
" patriotique ,. de 1934. Sur tous 
ces sujets, le PCF pratique une 
double politique : il laisse en 
grommelant les spécialistes s'ex­
primer dans des revues confiden­
tielles à tirage limité ; pour la 
saga officielle, des gens comme 
Germaine Willard se chargent de 
réécrire l'histoire ... 

TS : Que pensez- vous des récents événements ? 

JR : Je tiens à vous dire ceci . 
Je t rouve surprenant et inaccep­
table que des gens de gauche ré­
pudient l'étiquette antimilitariste. 
On peut très b ien ne pas approu­
ver telle ou telle manifestation 
d'antimilitarisme. Les excès font 
partie de tous les mouvements. Je 
ne suis pas d 'accord pour traiter 
tous les officiers de« crevures ». 

Mais ce n'est certainement pas au 
moment où le pouvoir monte une 
opération qui est en fin de compte 
une opération anti-ouvrière et an-

tisyndicale qu'il convient d'en dé­
savouer les manifestations dont 
on devrait réserver la discussion à 
l'intérieur de la gauche. 

Vous _çonnaissez la formule de 
Clémenceau : « la Révolution 
est un bloc » . Il y a plusieurs an­
timilitarismes. Mais d'une cer­
taine manière face à la répres­
sion , l'antimilitarisme doit être un 
bloc. 

(Propos recuelllls 
par G. PERRIN). 

Une définition de 
l'antimilitarisme 

d' " Tiute ~ttitude, jugement ou comportement qui soit sur la base 
. u

1
ne octn~e ~tructurée (libertaire, marxiste démo~ratique ou non-

v10 ente), sort simplement · : •, 
extériorise à I' · .. en r~pport avec des événements prec1s, 
vent aller de 1: ga~~ de I rns\1tut10~ ~ilitaire des sentiments qui peu-

mef,ance à I host1l1te systématique ou violente. 

con~r~ii~:nt~~u ca~i _il considèrera qu ' il se suffit à lui-même ou ne sera au 
réformist~ . 1~ e er:nent dans la lutte révolutionnaire ou dans un effort 
obstacle ,, ou armee dans sa forme actuelle est considérée comme un 

E M. MEYER - SPIEGLER (citée par J . Rabaut) 
n ce sens comm I d" 1 

tariste. ' e e •t J . Rabaut, toute la gauche est antlmll • 



Un mU~ion de 
signatures ! 

C'est l'objectif que se fixe le Comité 
national pour la Libération des empri­
sonnés. 

Déjà l'appel recueille dans toute la 
France des dizaines de milliers de si­
gnatures. Tout montre qu' il est possible 
d'arriver au mill ion. (dimanche matin 
sur un maché du 14e arrondissement à 
Paris, 180 signatu res en un heure, 130 
dans deux ateliers chez Chausson, plu­
sieurs centaines à Sens, 500 à l 'hôpi1al 
et au CHU Pitié-Selpétriére ... ) Alors pas 
d'hési tations ... 

Le texte de l'appel est disponible en 
écrivant au PSU, 9 rue Borromée, Paris 
75005 ou à Politique Hebdo, 14-16 rue 
dos Petits-Hôtels, Paris 75010. 

ECRIVONS-LEUR. 
SANTE mentionner : 42 ruo do la Santé 
75624 CEDEX 14, Cour de Sûreté de l'Etat, 
détenu politique. 
JULLIEN Bertrand cellule 77 écro u n° 182 
448 division 1 
GENOT Alain 
HOUSSIN Yann écrou n° t 82408 bloc 1 cel­
lule t 
PUCCIARELLI Dominique 
NOAC Ol ivier 

FRESNES avenue de la Division Leclerc 
94251 Fresnes 
JUSSIAUX Gérard cellule n° 6, écou n° 
652163 division 3 
BIANCO Patrice 
OGER Michel 
STOMBOULI Jacques 
MURER Raymond, n° 652223, cellule 91 
1ère division 
MONDO IAor 

FLEURY-MEROGIS 27 avenue des Peu• 
pllers 91700 Sainte-Genev1/lve-Des-Bois 
BAUDOIN Claude 
BRUNO Marielle 
FEYRIT Claude 
THIERRY Bernard 
MARCOUX Maryvonne 

SOLDATS 
SIMON Jean-Luc écrire au Cuirassier SI­
MON EC 53ème c'uirassler 54301 Lunéville 
CROCI Jean Michel . 8ème Régiment de 
Hussards, 68130 AL TKIRCHE 
OUEZ Simon, 1er Régiment d'infanterie, 
quartier Rahier 57404 Saarbourg 

N'OUBLIONS PAS , 
REMY Bernard, n• 887, cellule 301 , Grad1

• 

gnan, 17 rue du Choulney. 33170 GRADI· 
GNAN. 

• 
VI t 

Il 

Il • a1 1 

Le pouvo ir a dil commencer il rec uler . 
Ses dossiers sont vides. et gnîce à la 
polit ique ofTensive d'unité d' action me­
née entre autres par le PSU. le front des 
o rganisations contre la ré pression est en 
train de s'imposer. Plusieurs camarades 
o nt été relf1chés . C'est un encourage­
ment. Mais les inculpations ne sont pas 
levées. Le gouvernement est donc en 
difficulté : certains courants cherc hent 
les moyens de reculer sans se déJuger, 
d 'aut res cherchent ii justifier la répres­
s io n . à postério ri , en e ngageant une 
campagne de provocation (vo ir par 
exemple l'artic le d ' un certain Colella 
dans le Journal du Dima nc he du 2 1 dé­
cembre). 

l .a semaine qui vient de s 'écoukr i\ 
é lc marquée e ,,..:111 iclkinenl par la 
j o urnfr d 'action du 18. I.e bi lan en es t 
1r~, inMrm:tif. Tout ù 'ahunl. le sec 1a­
ri , 111e du PC c l de la CG T n'a pa, servi 
~es tenants . Partout où n'avai t pas pu se 
cons titue r un autre cortège que celui du 
collectif national pour la libération des 
emprisonnés, Cl: fui l'échec . (exemple 
type : à Sens, la «gauche unie ,, ne 
regroupe que 60 personnes dans un mee­
ting terminé il la va-vile 40 minu tes i\ 
peine après l'ouverture : mais auss i i1 
Marseille où par rapport it la manifesta­
tio n de la CFDT qui avait rassemblé 
2000 personnes la semaine précédente, 
le cortège du 18 avec ses 3 500 person­
nes, quand on connait la force du PC e t 
de la CGT dans la région, apparut 
comme un échec). Dans certaines villes, 
le~ allcintcs à la dé mocratie ouvriè re 0111 
obligé la CFDT il sorti r du cortège uni­
ta ire (comme il Toulo use , Melz, 
C hateau-Thierry. Haute-Marne, Oise. 
Eure-e t-Loir .. . ) Dans de nombreux cas, 
le~ manifestatio ns ont vu le service 
d 'ordre CGT-PC agrcs~cr cerla ins de 
no~ camarades qui défilaient cl mê me 
d 'au Ires de la CFDT (Perpignan. lires!. 
Mo nlpcllier ... ) Le résultat ne s'est pas 
fait au e nùre. A Montpellier. par exem­
ple la C FDT Sant é, le SGE_N, le collc~tif 
chùmcur C FDT sont sortis du premier 
cortège et ont rejoint celui du PSU , de la 
LCR , de Rcvo c l de LO. le tr'.111sforman1 
en cortège majoritaire : plusieurs mem­
bres du PCF ont déclaré qu'ils ren­
verraient leurs carlt:s. Le sectarisme va 
si loin qu'on a pu ente ndre !' Bou~g-~n­
Bressc, au cours d'une réumon umtair~, 
Je représentant du PCF émettre des re­
serves sur la participation du PSU quel­
les c1ue solenl ses poslllons ! 

■ 

Il ■ 

n 
, 
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Pourtant. souvent , les manifes ta tions 
ont été puissantes. unitaires e l les pa rti ­
sans du soutien inconditionnel aux sol­
dats ont pu e ntrainer avec eux de larges 
secteurs de la CGT, du PC e t du PS. A 
Nîmes. on pouvait voir dans l 'i!JlpOrtant 
cortège du comité de solidarité des ban­
deroles de la CGT-Perrier , de la CFDT 
construc tion c l du SGEN : de nombreux 
militants communistes o nt assisté à l'as­
semblée du comité el le PC a dû être 
contraint à y envoyer des observateurs : 
à Bordeaux. la CFDT avait organisé son 
cortège dès 16 heures (2 500 personnes) 
pour rejoindre le corti:ge unita ire. se sai­
s issant de cc pn:lcxlc le PC refusait le 
cortège unique. La CFDT défila donc 
a vec le comité de solidarité. Plusieurs 
sec t ions CGT (ins1itu1 des carrières so­
c iales . métallos de chez Deruppé, 
SAFT. hùpital de C halcau-Picon . . . ) 
avaient publié séparément des commu­
niqués de soutie n ;1 la CFDT. certaines 
d'ent re-elles défileront avec la C F DT et 
le comité. 

A Paris. cc furent près de 20 000 per­
sonnes qui se regroupèrent derrière la 
banderole du comité na tional. Un peu 
avant l'arrivée place de la République. 
de nombreux militants CFDT et même 
CGT les ont rejoints. 

Cc sont certainement toutes ces ,. dé­
saffect io ns ,, qui o nt obl igé l'Humani­
té it titrer pour la première fois le 23 
décembre : Libérez les prisonnie r ! 

Il est donc possible , il condition d'être 
offensif, cl 'imposer l'unité ~ur des mob 
d'ordre unitaires mais clairs. 

C'est la t.îchc que ~c sont fi xés le~ 
dizaine~ de co111it6 locaux constilllés 
sur la base de l'uppcl des personnalités 
pour un collcc·tlf nnllonal pour lu llbéru­
tlon des soldnts et mililunts emprisonnés, 

Ces comités formés par des pcrsonnali­
ll;S polltil1ucs syndlculcs, univcrsltulres 
ou culturelles, an·c le soutien du PSU, de 
lu LCR, du Mun·, de l'OCR et souvent de 
la CJ,' DT, des paysans-travuilleurs, des 
associotlons popululrcs fumiliulcs, des 
mouvements de jeunc•sse (JEC, MRJC, 
CLAJ . . ,) n'observeront aucune trêve, fui• 
cc celle de Noël ... 

M.N. 

Affolement ! ... 

Quand on est réac cl un peu con et 
qu'en plus on est journa liste. il existe un 
excellent moyen de réussir et d'être bien 
vu par son rédacteur en chef. c 'est d'être 
copain avec les nies. C 'est cc que fait 
M. Antoine Colctta du Journal du Di­
manche. Il vient de donner le meilleur de 
lui-même avec son art icle de dima nc he 
dernier intitulé en to ute simplic ité • le 
plan de but allie des gauchistes - . 

Deux pages de son canard pour don­
ner le grand frisson aux foules. Rien que 
cela ! 

M. Antoine Colelta a rongé l'os qui 
lui a été jeté avec une belle avidité mais 
aussi avec la fascinante débilité de ceux 
qui fréquentent un peu trop la police . Il 
s'est jeté avec ravissement sur un gros 
tas de rapport de synthèse des Rensei­
gnements généraux et en a fait une fabu­
leuse bouillie sur l'extrême gauche. Mal­
heureusement pour lui il a pas tellemcnl 
fait le tri, il a recopié des phrases enti~­
res... y compris les âneries qu'elles 
contiennent. En règle générale ces rap­
ports ne sont pas d'un haut niveau . ni du 
point de vue des informations ni du point 
de vue du style , ni du point de vue de la 
profondeur de l'analyse e t la prose du 
Colletta s 'en ressent. De plus il a tout 
mélangé dans le temps. Un exemple : 
personne ne lui a expliqué que !'Agence 
de presse gauchiste (Libérution) n'exis­
tait plus depuis deux ans. Un autre gag 
r'ccopi~ sans broncher : il explique 
qu ' un journaliste de Poliliquc hebdo, 
Hervé Hamon. est prof de droit à Paris 
Il. Pourquoi pas ... ? Malheureuse­
ment pour lui « H ervé Hamon ,, n'est 
qu'un pseudonyme ... e t le Hervé Ha­
mon qui existe réellement 11 Paris Il -
un hasard - n'a r ien a voir avec PH. Le 
gag se dédouble : Colella c ite un papier 
de Hamon pour prouver que les gauchis­
tes sont it l'affilt et veulent détruire la 
socié té. Bien. Manque de pot l'extrait 
présenté vien t d'un article du Monde 
paru le 5 septembre 1974 ! 

Voili1 pour la qualité et la provenance 
des informations. 

Mais il y a plus grave : cc papier 
pourrait bien n'ê tre que les prémices 
d'une ofTensivc d'un gouvernement dé­
cidé it j ouer de l'arme du « complot • 
tous azimuts . Cela fuit une dizaine de 
jours que l'on en parle beaucoup au mi­
nisli:re de l' Intérieur et it celui de la Dé­
fense . L' Aurore y a fuit a llusion la se­
maine dernière e t France-Soir de lundi 
en a parlé encore plus discrètement. Le 
danger? Que le pouvoir profitant d'une 
hésitation de la gauc he lance son opéra­
tion co111plo1. Poniatowski en rêve : 
reste . a u minimum. à trouver quelques 
journalistes pour lancer les bobards cl 
désigner les coupables. Colctta, dù­
menl chupilré par la Préfrcture de Po­
lice. est part i en prcmii:re ligne. 

Celle tentation de semer la panique, 
de laper sur l'opinion it coup de révéla­
tions mensongères el suggérées. cette 
imminence d'une " a lerte aux gauchis­
tes " sont inquiétantes. Il se pourruit 
bien que la marge de manu:uvn: soit 
é troite. Il fnudra peu de chose~ puur que 
la campagne prenne forme cl s'umplilie. 
Muis peut-être ~uffirni1-il d'un peu de: 
dignité cl de fermeté :1 la gauche. c lic 
aussi visée, pour é toufTcr l.1 tentative 
dans l'œuf. .. 

C.-M.V. 
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Le temps des méprises, Les années de démolition, Les rende~­
vous manqués : autant de titres qui n'incitent guère à l'opti­
misme. Chacun à sa façon, par le truchement de l'entretien, 
du roman, du pamphlet, Henri Lefebvre, François Châtelet 
Régis Debray, nous conte l'histoire-d'intellectuels venus à la 
politique, au marxisme et à la révolution, au cours des années 
1920, 1940, 1960. 

Trois bilans. Trois livres aussi qui n'hésitent plus à parler des 
interférences entre la vie et la pensée, de cette dialectique 
entre le vécu et le conçu chère à Lefebvre. Intensité de la vie, 
amours: tout y passe. Trois livres qui nous parlent du tragi­
que indissolublement lié à la politique, en tant que question 
du pouvoir: un tragique joyeux chez Lefebvre et Châtelet, 
plus pessimiste chez Debray. 

A l'heure des rééditions et des fac-similés (1), des livres qui 
tentent de faire le point su r le rapport des avant-gardes litté­
raires, artistiques, philosophiques (surréalisme, existentia­
lisme, situationnisme) avec la politique et la révolution. 

Des auteurs« en marge», à un degré ou à un autre, qui nous 
font enfin penser à la terrible incapacité du mouvement ou­
vrier français (PSU largement compris) - Althusser déjà, 
dans son Pour Marx le disait en 1965, mais les althussériens 
~e ce point de vue n ' ont r ien arrangé - à forger, à faire 
emerger, du sein même de la classe ouvrière et "!ncore plus 
parmi les intellectuels révolutionnaires, de véritables « intel­
lectuels organiques» (Gramsci) de la classe. 

Un intellectuel révolutionnaire, qu'est-ce que c'est ? A deux 
reprises, au cours des cinquante dernières années, notre 
camarade Pierre Naville s'est posé la question. Ces brochu­
res, il les reproduit aujourd'hui. (La révolution et les intellec­
tuels, éd. Gallimard Coll. Idées). Avons-nous tellement 
progressé depuis ? 

Guy PERRIN 

( 1) La révolution socialiste, fac-similé des douze numéros aux Ed itions Place -
150 1 rancs. 
L'Internationale si tuationniste aux Editions Champ Libre - 58 francs. 
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Henri 
Lefebvre 

Lete111ps 
des 
111éprises 

Stock 
A un moment où, face aux mar-

. xismes dogmatiques de toutes 
espèces, tend à se constituer et à 
se répandre dans le sillage des 
dernières productions de 
Glucksmann et de Castoriadis un 
antimarxisme qui l'est tout an­
tant, Henri Lefebvre nous restitue 
dans une série d'entretiens (Le 
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t,~r_nps ~es _méprises, ed Stock), 
1 itinéraire d un militant et d'un in­
tellectuel marxiste, de l 'époque 
du surréalisme à celle du situa­
tionnisme, du PCF des années 
1920 à l'après-mai 1968, en pas­
sant par la tentative de construc­
tion d 'une opposition antistali­
nienne au sein du PCF. Ge faisant 
émergent peu à peu les matériau; 
constitutifs d 'un marxisme vivant 
ouvert, et qui sache répondre au~ 
problèmes de notre temps. 

La « méprise », ce fut celle du 
stalinisme, qui reste « le nœud 
l'énigme et le secret de notr~ 
époque ,. . La question cen trale 
aujourd 'hui (Paris-Prague e~ 
1968) comme hier (la Commune) 
e_st celle de l'Etat et de son dépé: 
rissem~nt. Contre tous les 
a?gmat1smes, qui font du mar­
x isme ,:m système. contre toutes 
les i~t~rprétations scientistes et 
pos1t_1v1~tes. Lefebvre. fidèle aux 
c?nv1ct1ons de sa jeunesse, per­
s,.ste ~ pensèr que le marxisme 
~ est rien (et n'est en tout cas pas 
l1béra_teur) s'il n'est pas à la fois 
théorie de l'aliénation_ et donc 
E:ntre autres, de l'aliénation poli: 
t)que - et critique radicale de 
1 Etat, en vue de so_n dépérisse­
ment. Telle est du moins sa posi-

tIon à l'intérieur du " mouv_e­
ment " · Inséparable de son his­
toire, le marxisme progresse, 
d'une part, à travers s~s-pr~_pr~s 
contradictions - d 'au, a I in!e· 
rieur du mouvement, « une droite 
et une gauche, des tendances et 
des écoles,, - , d'autre pa_rt , e~ 
fonction des conditions h1st~n~ 
ques et sociales nouvelles d ou 
surgissent des concepts nou_­
veaux, issus de. et retournant, a 
la pratique sociale. 

De ce point de vue, Lefebvre, 
toujours soucieux dans ses re­
cherches de donner à l'époque 
« son équipement analytique, 
son outillage pour s'élucider, 
ses instruments intellectuels », 

a rempli son contrat. La vie quot!­
dienne, la « société bureaucrati­
que de consommation dirigée ». 
l'espace et sa production , le pro­
blème de la reproduction des 
rapports de production : autant 
de thèmes et de concepts qu i, dé­
veloppés dans ses ouvrages, ont 
accompagné et souvent même 
précédé le surgissement dans la 
pratique sociale des fronts de 
lutte dits «secondaires» (cadre 
de vie, urbanisme et transports, 
consommation, femmes, minori­
tés nationales). 

Ecrivain politique « indépen­
dant », Lefebvre se réclame vo­
lontiers du mouvement autoges­
tionnaire, avec toutes ses ambiguï 
tés: s'il affiche sa sympathie pour 
le PSU, il avoue son indécision 
face au PS ( « un espace vide à 
remplir », mais il n'en est pas 
sûr). A la fois « périphérique » 

de par sa situation de classe, et 
« mondialisant » de par son tra­
vail de spécialiste des concepts et 
de l'universel, l'intellectuel échap­
pe difficilement à son destin . 

D'où ce double mouvement de 
fascination et de refus des héré­
sies, des. u(opies, des marges. Un 
ref~s qui vient de loin, et qui tra­
duit la _nostalgie d'un lien plus 
« organique » avec le mouve­
ment ouvrier. Lefebvre se sou­
v1~~t alors de son « humble vie 
m1l1tante » de secrétaire de rayon 
~ P~ivas où,_ dans les années 1920, 
i l ?eco_uvra1t la classe ouvrière ar­
d~cho1se et la fraternité de la vie 
m1l1t~nte . . " J_e n'ai, dit-il, depuis 
lor_s, Jamais eprouvé quoi que ce 
soit d~ comparable. C'était une 
profusion de la pensée insépa­
rable de la vie ». Militant , intel­
lectuel, révolutionnaire : tout un 
" style de vie » , en effet. ■ 

uels 
Francois , 

s 
d' hil 

l~es a1111écs 
c le c lé111c )1 itic )Il 

1~ l 'élll Ç() Îs 
Cl1atelet 

lloma11/[di1io1b I-l.illicr 

Une cure de désintoxication 
puis un accident de la route : frôlé 
par la mort, F. Châtelet, respon­
sable du département de philo­
soph ie de l'Université de Vincen­
nes, ressent le besoin de faire le 
point. Un roman fera l'affaire : 
Les années de démolition (Ed. 
Hallier) se présentent sous la 
forme d'un bildungsroman, d'un 
roman d 'éducation à la fois poli­
tique et sexuel qui ,nous conte, 
non sans humour, les années 
d'apprent issage d'un intellectuel 
qui, dans des moments de féro­
cité, n 'hésite pas à se qualifier 
lui-même de « toutou de la 
culture, féru de politique, mals 
dégoûté de toute activité mili­
tante » 

Les souvenirs des usines oc­
cupées de ju in 36, ceux de la dé­
bâcle et de l'exode préludent à 
une description sarcastique de la 
Mauberte (la Sorbonne) sous 
l 'occupation . La vocation philo­
sophique n'empëche pas la dé· 
couverte du ma<xisme, sous sa 
forme trotskyste ou orthodoxe. 

P.S.U. - D 
0 Vient de paraÎtre 

~ 98é/ 99 LE SYNDICALISME A L'ECOLE F. 4,1 
um ros disponibles . 

No 22 - 23 Sur le m . 
N° 24 - 25 La ouvement politique de masse 2.' 
N° 26 R police dans la lutte des classes 2,1 
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N° 51 L Le mouvement révolutionnaire et l'Unlverslt63J 
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Après le maelstrom intellectuel de 
la Libération , c·est le séjour à la 
colonie, la découverte des féoda­
lités coloniales et du nationa­
lisme arabe naissant, les premiè­
res désillusions politiques enfin 
de jeunes « compagnons de 
route» du communisme. Puis à 
Paris, en 1956 , l 'adhésion au PCF 
lem il itantisme art ificiel d'une cel~ 
Iule d' intellectuels, le fl irt avec 
l'oppos it ion antistal inienne, l 'hé­
bergement de respo nsables du 
FLN algérien et , deux ans après, 
la rupture .. 

« La naissance du PSU sus­
cita un grand espoir. J 'étais en­
tré au PCF en opposant, j'adhé­
rai à la nouvelle formation en cu­
rieux. Je voyais dans le PSU 
quelque chose qui, au mieux, 
serait un laboratoire. Mais déjà 
je n' y croyais plus, en ce projet 
d'un parti de type nouveau. Je 
refusais toute responsabilité. » 

« Ils » avaient déjà démoli Gui­
llaume. Qui cc ils » ? Les cc bru­
tes », les « outrecuidants » , les 
« dépositaire de la Vérité », nous 
dit Châtelet : les dogmatiques de 
toute espèce .. : « On a domesti­
qué ce que j'aime (l'amour, la po­
litique). Voilà bien la source de 
mon insatisfaction. » . 

Une insatisfaction qui prendra 
la forme d 'une liaison passion­
nelle avec l 'a lcool. Comblé par' 
l 'amour, mais démoli par la politi­
que, Guillaume s'y abandonne 
sans réserve. L 'alcoo l , ce sera 
son Katmandou à lui. A sa sortie 
de l 'hôpital, Guillaume se de­
mande : suis-je le m ême, ou un 
autre? En dépit des apparences. 
il est bien toujours le m ême : l ' in­
tellectuel, même progressiste, 
n'échappe pas à son destin de 
témoin critique de la décadence. 
Sympathique, Guillaume a man­
qué son rendez-vous avec le mili­
tantisme. Est-ce la faute des seuls 
« outrecuidants » ? ■ 
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REGIS DEBRAY 
LES 
RENDEZ-VOUS 
MANQUES 
(POUR PIERRE GOLDMAN) 

@iûl!t1t#l 
SEUIL 

Dans un livre qui devait primiti­
vement, s' il ne s'était enflé, servir 
de préface aux Souvenirs obs­
curs d'un juif polonais de Pierre 
Go ldman (voit TS N° 677), Régis 
Debray tente de dresser le ta­
bleau, et les illusions. de cette 
génération d'étudiants et d' intel­
lectuels qui découvrirent la poli­
uque et la révolution à l'UEC, au 
débu t des années 1960. A l'occa­
sion de cette autobiographie c.ol­
lect ive, Les rendez-vous man­
qués (ed Seuil , coll Combats), 
Debray fait son bilan et en profite 
pour rég ler ses comptes avec le 
gauchisme et l'Amérique latine 
d'une part, le réformisme et F Mit­
terrand de l'autre. 

Sur l'échec», la« bévue», la 
méprise que constitua son rallie­
ment à F. Mitterrand (« les dis­
tractions du réformisme - qua­
tre pas dans les nuages - n'ont 
qu'un temps »), Régis Debray 
« décidé à vider son sac et ses 
tiroirs » nous promet de plus am­
ples explications. Nous les at­
tendons avec impatience. 

c gauc isme ... 
La mode du tiers-mondisme de 

Sartre et de Fanon, puis les batail-

umentation 
N° 78 - 79 Sur la Question agraire 
N° 85 Le PSU analyse le rapport Sudreau . . 
N° 86 - 87 - 88 Le chômage sous-produit du cap_italls~e 
N° 89 - 90 - 91 Militer contre le militarisme, fascicule 
N° 92 - 93 Une section du PSU à PARIS 
N° 94 - 95 Militer contre le militarisme, fascicule 2 

N° 96 - 97 Le Syndicat de la Magistrature 
Abonnement 20 n° 

F. 

3,00 
2,00 
6,00 
6,00 
4,00 
4,00 
4,00 

30,00 
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les homériques pour la direction 
de l'UEC entre« italiens»,« trot­
skystes » et « chinois » , telles 
sont, pou r un jeune intellectuel 
en formation au début des années 
1960, les étapes de l"initiation po­
litique. « Erudits de la Révolu­
tion, Jean Valtin de bibliothèque, 
bardés de citation et sevrés de 
combats », « saltimbanques du 
concept », vierges de toute prati­
que et de toute expérience de la 
lutte des classes et de la réalité du 
mouvement ouvrier, tels sont les 
gauchistes d"alors. C'est l'ère du 
simulacre, de la représentation. 
des fantasmes ; le temps de la 
métaphore, des signes et de l'abs­
t raction ; le règne de la politique 
vécue comme spectacle, la su­
prématie de « Discours de la Ma­
juscule». Avec le recul du temps , 
Debr'ay n'y voit que « pitreries et 
guignol » . Il n ·a pas tout à fait tort. 

A quelques retouches près, 
d"ailleurs , le portrait n'est pas si 
démodé qu'il n'en a l'air. Le gau­
chisme est fils de son temps. Et 
Debray rejoint ici le Baudrillard 
du Système des objets : « L'exi­
gence révolutionnaire est vi­
vante, mais faute de s'actuali.ser 
dans la pratique, elle se 
consomme dans l'idée de la ré­
volution, idée éternelle, éternel­
lement consommable au même 
titre que n'importe quelle autre 
idée. La révolution se signifie 
alors dans une terminologie 
combinatoire, dans un lexique 
de termes immédiats, où elle est' 
donnée comme accomplie, où 
elle « se consomme ». 

Debray et Goldman, à la fois 
complices et rebelles, partent 
pour l 'Amérique latine. Consom­
mer de la révolution ne leur suffit 
pas. La révolution , ils veulent la 
faire . Et du même coup, échapper 
aux pratiques masturbatoires en 
« faisant des enfants à la théo­
rie ». Tel est l'un des mérites de 
ce livre: nous rappeler que la ré­
volution n'est pas un jeu, qu"elle 
ne saurait se réduire à une simple 
prise de parole ( ce que fut, à 
maints égards, mai 68) et qu'à ne 
pas vouloir se poser, ou à être in­
capable de pouvoir résoudre, les 
questions du pouvoir d'Etat et de 
sa prise, elle risque bien de n 'être 
que fantasme pour intellectuels 
déclassés. Bref, cc l'histoire est 
tragique, et il faut la prendre au 
sérieux » . Le crédo du militant le 
sépare à jamais et du gauchiste, 
et du politicien. 

t r i 68 
Si la mise en scène du gau­

chisme et de nos modes intellec­
tuelles porte, celle de mai 68 
convaincra moins. A vouloir ré­
duire l'un à l'autre. à faire de l 'ac­
cessoire (M. JE Hallier, par exem­
ple) l'essentiel, à vo~loir établir 
une barrière infranchissable en-

? 
• 

tre le mai des étudiants et le mai 
des ouvriers, on s·expose à ne 
rien comprendre à l'après-mai, et 
par exemple, à ce qui se passe 
aujourd"hui dans la gauche syn­
dicale et politique, à propos de 
l'armée. Les « nouveautés» dé­
rangent le confort parfois subti­
lement « ré.tro » de Debray, qui se 
prend alors de nostalgie pour le 
bon vieux temps, juin 36, la 
guerre d'Espagne et la Résis­
tance ... Mais finis les majuscules. 
les modèles, les petits pères des 
peuples, les patries du socia­
lisme, le bon vieux parti léniniste. 
Mais, Debray le sent bien, c 'est 
cela aussi : la mort des absolus, le 
temps du relatif et de la morale 
par provision, le temps des incer­
titudes qui nous contraint, sans le 
renier, à renouveler. à enrichir 
1 '.,héritage. 

Encore sceptique et désabusé, 
Debray sait pourtant résister à la 
tentation de théoriser son déses­
poir et retrouve le goût du combat 
« Il n'y a pas de projet indivi­
duel ; ces deux mots accolés 
font une obscénité». Oebray, 
un intellectuel ? Certes, mais 
d'abord un militant. Tout son livre 
est une apologie du militantisme. 

« Trop instruits de la gravité 
de !'Histoire et de ce qu'un rêve 
peut tout à coup peser en an­
nées de prison, en amours bri­
sées, en vies déchiquetées, 
pour prendre encore au sérieux 
les bateleurs du quartier latin. 
Trop avertis aussi des pourpres 
de la violence et de leur inéluc­
table nécessité, trop convaincus 
que la Révolution est la seule 
majuscule qui vaille, pour se ré­
signer aux grisailles politicien­
nes. Cet entre-deux, c'est l'in­
confort à vie. Le jargon l'appelle 
cc centrisme». Un endroit Idéal 
pour prendre des gifles des deux 
côtés». 

Cette force, ce double refus du 
gauchisme et du réformisme 
(social-démocrate et stalinien), 
nous la connaissons bien. C'est la 
nôtre. Nous savons son inconfort. 
Nous n'en sommes pas pour au­
tant moroses. Que le militantisme 
ne soit pas toujours triste. quïl 
puisse ètre joyeux, c'est peut-ètre 
aussi ce qu'il y avait de sérieux 
dans les « pitreries de mal ». 

Reste à en persuader Debray. 

Dossier réalisé 
par Guy Perrin 

« lmagine-t-on Marx se 
considérant comme un« Intel• 
lectuel communiste " ? 

Non, Il se considérait 
comme un communiste, ce 
qui est tout autre chose » . 

P. Naville, 1956 
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Le CERES et les relations PC-PS 
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En cette fin d 'année, l 'heure est _ 
aux bilans. Jean-Pierre Chevè­
nement, dirigeant du CERES, lui, 
a pris les devants. Dans un long 
article publié le 10 décembre 
dars Le Monde, il livre ses ré­
flexions sur l'état des relations 
entre le PC et le PS. Son diagnos­
tic est plus que pessimiste. " En 
apparence, écrit-il, le dialogue 
semble se résumer au point de 
savoir, du PC ou du PS, quel est le 
meilleur ou le mieux placé pour 
appliquer le Programme com­
mun. Etait- il inévitable que la 
concurrence dégénérât en un 
concours de méfiance ? » . 

Chacun des deux partenaires, 
explique+il en substance. se 
rassure dans son conservatisme 
en utilisant les caractérist iques 
historiques de l 'autre (depuis le 
congrès de Tours) : opportu­
nisme pour le PS, stalinisme pour 
le PC. " La loin 'a hélas pas fini de 
jouer, qui fait que plus un parti 
socialiste est social-démocrate, 
plus il rend sectaire son parti 
communiste ; plus stalinien est 
ce dernier, et plus il renforce les 
sociaux-démocrates chez les so­
cialistes ». 

Comment sortir de cette « dia­
lectique perverse » se demande 
donc, avec un brin d'angoisse, le 
chef de file de ceux qui, précisé­
ment, subissent à leurs dépens ce 
" renforcement de la social­
démocratie chez les socialistes ». 

Un constat d'abord : "sans le 
PS, le PC est impuissant; sans le 
PC, le PS est infidèle » . Une pers­
pective ensuite : l'unité organi­
que à terme du PC et du PS. Un 
moyen : à partir d'un Programme 
commun (baptisé pompeuse­
ment " véritable anticipation his­
torique sur la possibilité du socia­
lisme dans un grand pays déve­
loppé»), transformer l'union de 
la gauche en " alliance tout 
terrain capable non seulement de 
vaincre aux élections mais d'im­
pulser la mobilisation popu­
laire». Une hypothèse : l'adop­
tion du Programme commun 
ainsi conçu obligerait les deux 
partenaires à une« redéfinition », 

laissant de côté les " Images du 
passé » et partant du " projet 
d'avenir» qui leur est commun. 
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Une certitude enfin : " l'aggrava­
tion de la crise réunit peu à peu 
les éléments d'un nouveau dé­
part ». 

Tout est donc possible dans la 
meilleure des gauches unies. 

Passons rapidement sur le fait 
que ce projet du CERES s'appuie 
plus sur l 'éventualité d'une trans­
formation du PC que du PS (ce 
qui explique que l 'art icle de Che­
vènement soit quasiment rédigé 
en forme d'exhortation ou d'appel 
à la raison des dirigeants du 
PCF) ; sur l'absence de référence 
aux liens internationaux du PS et 
du PC qui les empêchent organi­
quement de se définir strictement 
par rapport à un projet national 
commun ; sur 1· « oubli " (mais en 
est-ce un ?) qu 'à côté des gran­
des organisations réformistes , se 
développe un courant révolu­
tionnaire de masse bien plus 
large que ce que peuvent repré­
senter conjonctu rellement les 
organisations d'extrême gauche. 

Passons aussi sur le fait que, 
dans l 'histoire du PS, il a déjà 
existé un courant prônant l'unité 
organique sur des bases similai­
res ; courant dont une bonne 
partie (Zyromski, son leader, en 
tête) après avoir été « crypta " 
s'est retrouvé au PC, désespéré 
par les " pesanteurs » de la SFIO ; 
c'est à une telle mésaventure que 
s'expose le CERES et les récentes 
adhésions au PCF de plusieurs 

cadres de cette tendance en sont 
un indice sûr. 

Attardons-nous un peu par 
contre, puisque " la preuve du 
pudding c'est qu'on le mange», 
sur la viabilité d'une telle analyse 
à la lumière des récents événe­
ments sur l'armée. La répression 
du pouvoir contre le mouvement 
des soldats et le mouvement ou­
vrier a été et reste l'occasion 
d'une mise à l'épreuve des hy­
pothèses du CERES. 

Sur le fond , PC et PS ne sont 
pas en désaccord avec l'idée du 
droit d'association dans les ca­
sernes. Cette revendication est 
même présente explicitement 
dans le sacro-saint " Programme 
commun ». De plus, cette « af­
fa ire " pouvait donner à la gauche 
l'occasion d'introduire un large 
débat national sur la politique du 
pouvoir, sur ses contradictions, 
sur ses divisions. Un minimum de 
politique offensive (non contra­
dictoire à ce niveau avec leur stra­
tégie) aurait pu permettre au PC 
et au PS de s'affirmer nationale­
ment comme force de rechange. 

C'est tout le contraire qui s'est 
passé. C'est le mouvement de 
masse, la mobilisation qui leur a 
fait peur. C'est le spectre du mai 
68 qui est venu hanter les lo­
caux de la place du Colonel Fa­
bien et de la place du Palais 
Bourbon. "Pas de nouveau 
Charlety » s'est écrié Mitterrand 
tandis que le PC s'évertue à im-

A LA BNP 
Dès l'arrestation des militants et soldats, le PSU-BNP a pris l'lnltlatlve de 

l'envol d'une lettre à toutes les organisations politiques de la banque. Fort 
des diverses motions et pétitions publiées par les sections CFDT et CGT, 
nous voulions créer un front large des organisations contre la répression. 

Les réactions ont été très significatives. 

Le PC a longuement discuté de notre proposition. Une section a été 
nettement favorable, les autres ont dù discuter pendant des heures avant de 
prendre position, à l'image de leur direction nationale. Le PS, lul, répondait le 
lendemain. Mals les camarades du CERES dirigeants, le GSE-BNP, plus 
« royalistes que le roi », ont fait dépendre leur réponse de celle du PC. 

Les autres organisations se sont mises d'accord pour former avec nous 
un collectlf BNP pour la libération des soldats et militants emprisonnés un 
collectlf large pour l'action, et non pas pour un débat Idéologique ouvert.aux 
camarades du PS et du PC nombreux à s"y être Intéressés .. 

muniser " les travailleurs " des 
« gauchistes"· Que devie~t donc 
cette " alliance tout terrain » ? 

En réalité cette pusillanimité se 
retournera contre eux, comme en 
juin 68. Car, pour le pouvoir, 
l'opération répression est un 
test: il frappe d'abord aux 
« marges " pour évaluer la ré­
ponse du « centre " ; comme 
vient de le déclarer Chirac à 
France-Soir, fort de cette pre­
mière victoire arrachée sans 
combat, il réserve à la gauche 
" une nouvelle surprise» ... 

Ceux qui , comme le PC et la 
CGT, se répandent en ce moment 
dans les usines en criant" armée 
diversion, défense de nos reven­
dications » font donc un double 
mauvais calcul : ils laissent la 
provocation du pouvoir se déve­
lopper et ils renforcent la ten­
dance au corporatisme dans la 
classe ouvrière. Mais l'essentiel 
n'est-il pas pour eux de rappeler 
leur attachement aux « normes » 

et au " consensus » institution­
nels issus de la Libération ? 

Quant au PS, comment ne pas 
voir son rapport avec le rôle dé­
volu par l ' impérialisme à la 
social-démocratie européenne, 
particulièrement en matière de 
défense? 

C'est ainsi que le pouvoir pré­
pare un juin 68 à froid et que la 
gauche l'y aide. 

Comment, dès lors, parler des 
relations PC/PS comme le fait 
Chevènement en s'élevant très 
haut au-dessus de la réalité pe­
sante des comportements politi­
ques concrets. 

La démonstration, une fois de 
plus, a été faite. La lutte de classe 
n~ se déroule pas entre pouvoir 
d un côté, PC-PS de l'autre ; il y a 
une place en France pour une 
grande force révolutionnaire an­
tic_apitaliste. Cette force s'est ex­
pri~ée dans les récentes mobili­
sations. 

Et la bataille que mène le PSU 
pour_ l'unité d'action est aussi une 
manière de la faire émerger. 

Maurice NAJMAN ■ 



Revalorisation 
du tra an el Ill 

Il 

Dive 
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. Le gouvc rnem..:nt a fait connaî­
tr..:. il y a une dizaine de jours. le 
" premier train de fücsurcs » prises 
en fa veur des travailleurs manuels . 
accompagné d"un grand batt age pu­
blicitaire. 

Bien qu'il ne s·agisse que c1·un 
•saupoudrage où la vélléit0 semble 
prendre le pas sur la volonté. il fa ut 

cependant se montrer attentif it 
cette tentative du gouvernement de 
pénétrer sur Lill terrain où se sont 
livrées, depuis 1968 notamment, de 
grandes batailles d"un type nou­
veau, celles des ouvriers spécialisés 
(homm es-femmes : immigrés ­
français : jeunes-ainés .etc.) 

Cette stratégie est conforme it la 
vision de Giscard : désamorcer , en 
récupérant pour partie si possible 
tout cc qui bouge depuis cette pé­
riode. tant au niveau des rapport s 
sociaux que de production. Pour les 
aspects traditionnels de la lutte , 
Giscard s'en remet au cadre établi 
du parlementarisme social. 

Un homme du président super­
vise l"affaire : Lionel Stoleru , 
conseiller, éminence grise. « idéo­
logue » bavard et suffisant de la 
soi-disant • crois.1·{///Cl' 11wdérée ji1-
1·01"is{111t la qualité de la vie » et qui 
~emble tant impressionner les 
" économistes ,. de la gauche, 
d 'Hcrzog ü Attali, en passant par 
Rocard . Stoleru découvre en cc 
moment l'univers du travail : on le 
filme ~, l' usine, on le filme sur les 
chantiers de construction. On saisit 
précieusement les propos ponti­
fiants qu'il distille en homéopathe 
faussement avisé. Bref du grand ci­
néma. 

Aucune des d0cisions _ 1 t · des p . . . Pu ot 
. ; . ' opos1t1ons - arrêtées par 

1 ~-CJ~!PC . St o_lc_ru-Durafo ur 11 •est il 
~1101 1 prcJud1c1ablc aux travailleu rs 
(Il y en a une bonne quinzaine e t I· 
pl~tce manque pour les traiter ici{'. 
c ~pe,_idant. clics posent toutes la 
question : qui paiera '! Si l'on ex­
cepte en effe t les actions dans le 
secteur publ ic et celles de I' A gence 

pour /' a111l /iom1io11 de.1· co11ditio11.1 
de 1rr11•ail dont le butlgcl est sensi­
blement relevé, l'ensemble reste 
néanmoins soumis i1 la bonne vo­
lonté d' un patronat qui , sur la plu­
part des points , a déjà dit « non ». 

A moins que ce même patronat, 
appuyé par des projets de loi com­
plices qui seront adoptés ao -prin­
temps prochain, n'en profite pour 
pousser plus avant une restructura­
tion de crise en faisant payer à l'en­
semble des travailleurs- manuels ou 
non - les aménagements proposés 
(compensai ion des heures supplé­
mcntai res, limitalion du temps de 
travail en équipes etc.) 

aviver 
les contradictions 

1':11 isolant ainsi les secteurs de 
travail les uns des autres, par des 
promesses et surtout par une publi­
cité démagogique , gouvernement et 
patronat espèrent morceler les re­
vendications et aviver les contra­
dictions secondaires. par exemple 
celles entre les ouvrier~ spécialisés 
et les ouvriers professionnels , entre 
l'industrie cl le tertiaire automati­
sés. Ces contradictions, les travail­
leurs n ·ont pas intérêt i, laisser il la 
bourgeoisie et son pouvoir politique 

la possibilité d'en jouer. A eux de 
s·cn emparer pour les résoudre. 

Pour la CGT, les propositions 
gouvernementales et patronales ne 
peuvent être sui vies d'aucun effet 
aussi longtemps que les rcpréscn~ 
tants politiques des travailleurs ne 
gouverneront pas. Il ne s·agit donc 
que de « poudre aux yeux » . 

Pour la CFDT, qui a dénoncé 
·1•entreprise de division enire ma­
nuels et les autres, deux constata­
tions doivent favoriser ce travail : 
« le 11ieil/isse111e111 accéléré des 
fonctions physiques el 11er 11e11ses dît 
à 1111 /ravail de plus en plus parcel­
lisé et spécialisé ; Je fail que les ma­
nuels retirent moins de gain que les 
a111res de leur travail, malgré lafré­
q11e11ce des c:lw11ge111e111s d' l 111p/vis 
a11xq11e /.1· ils doive11t M' soumet Ire ». 

Scion clic , les axes de lu lie ne man­
quent pas à cc propos : « SMIC 
oh/igatoir,• ù l 700 F pour 1011tcs les 
brr111c/1es ; réduction de la durée 
lt;ga/c et 111axi111a/e du trnvail ; 
r11t!{llll'ntatio11 du taux des lieurc•s 
.1·upp/é111C•nlaires el rà·11ph·atio11 
11bliw 11oirc· (sans alleintc aux sa­
laires): /i111i1a1io 11 du travail po.1·1é 
etc. 

Un dernier mot : rien n'a été dit 
du relèvement des rémunérations 
des ouvriers manuels. C'c~t LIii 

groupe dit des « sages " (de quelle 
sagesse s'agit-il'!) qui pn;pan: un 
nième rapport pour le gouverne­
ment. Lia. en effet. il e~ t que~tilln de 
gro~ sous et le patronat n'est pas 
pn;t ù laisser quelque ,, irn.:sponsa­
hlc ,, d..: l' Elys.:c disserter 11 l' i11-
lïni ... 

Mkhcl CAMOUIS 

Paysans 

A bientôt 
la colère 
verte? 

Les petits paysans de France, el 
d'Europe en général , devront croire, 
cette année encore, au Père Noël s'ils 
veulent prt~ser d'agréables ft;te~ 
de fin d'année ... 

Les commissaires 
européens ... 

En effet, les propositions de prix 
agricoles pour 1976-1977 que la 
(;ommission européenne a rendu 
publiques ces derniers jours sont loin 
d 'être encourageantes. Une augmen­
tation moyc1Jnc de 7,5 '7o en monnaie 
européenne; de 6, 1 % en francs fran ­
çais a été retenue. 

Cc chiffre est assez éloigné des 
10,6 % réclamés par les organisa­
tions agricoles européennes (COPA). 
Et qu:md on se rappelle que les orga­
nisations françaises avaient fait sa­
voir ÎI M. Bonnet qu'en aucun cas il 
ne fallait descendre au-dessous de 
10 '7o de hausse, on mesure les effets 
de ces propositions sur les profes­
sionnels . " C"est ridicule » disent les 
jeunes agriculteurs : « dérisoire ,, 
proteste le MODEF, « nett eme nt in­
suffisant » juge la CNMCCA · 
« c'est de la provocation et du m/ 
pris pour les éleveurs » a commenté 
Marcel Dcncux, président des pro­
ducteurs de lait, tandis que Michel 
Dcbatissc annonce : « il ne fait au­
cun doute que nous réagirons très 
vivement » 

. . . ont mécontenté 
tout le monde 

Comment les commissaires euro­
péens sont-ils arrivés :1 mh·ontcnter 
tout le monde '! Ils st'mblent avoir été 
animés 1rnr deux préol·cupalions 
1>rindpalcs. D' 1111(' part, rt'vl•nir ii 
l'~micité du marché. D'autre pari, 
dcrnurugcr pour l'.Crtaincs produc­
tions la tendance aux exl·édents. Cc 
qui se traduit pour le lait par um· tri•s 
faible hausse, pratiqueml·nt nulle 
pour la Frann·. 

Il faudra attendre févrkr prochain 
pour qul' le Const'ÏI clt's minislrt"s des 
Neuf donm• une issue à ces proposi­
tions. D'ici lù, il est i1 craindre que les 
prises de position, lt's discussions au­
tour de l'elfe première approche des 
futurs prix se multipli(•nt sans abou­
tir pour autan! ù des résultats positi['i. 

Sans nul doute, la rnlèn· wrtc ri.-;. 
<1uc <k mi1rir fortl'llll'lll tout 1111 long 
ile n·t hiver 197(, ... 

M.D. 
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Conférence Nord-Sud 
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ou 
quand 

Le 
brillant 

second ... 

l'impérialisme français 
ne perd pas le nord ... 

critique 
socialiste n° 23 

- La crise : Quelle origine, quel aboutissement ? Michel 
Etienne 

- La crise actuelle du capitalisme, sa dimension économique. 
ses causes, son développement, Bernard Billaudot. 

- La gauche italienne, Vittoria Foa. 

- Les pays du Comecon et « la crise » . 

- Débat entre Pierre Naville, Victor Fay, Paul Galard, animé par 
François Dalbert. · 

- Les formes du colonialisme français. Victor Fay. 
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A adresser à: Ed. SYROS, 9 rue Borromée 75015 PARIS CCP 
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TIMOR: 

l'impérialisme 
en action 

Le 7 décembre. les troupes 
indonésiennes débarquaient à 
Dili, capitale de la république 
populaire de Timor, avec la 
bénédiction de Ford et de Kis­
singer de passage à Djakarta la 
veille. L'armée indonésienne, 
à sa triste manière, a procédé à 
l 'occupation du pays et tente la 
destruction de toute résis­
tance et a empêché le dé­
marrage d 'une guérilla dont le 
FRETILIN avait préparé les ba­
ses depuis de nombreux mois 
dans la crainte qu ' il était de 
l ' invasion indonésienne. 
Celle-ci est l'aboutissant des 
menées impérialistes à Timor 
·Est, aussi bien de l 'Indonésie, 
des Etats-Unis, de l 'Australie 
que des compagnies multina­
tionales (ootamment la BP 
Australie) , avec la. complicité 
des autorités portugaises loca­
les. La première attaque sé­
rieuse fut le coup tenté le 10 
août 1975 par l 'Union Démo­
cratique de Timor (UDT) , ma­
nigancé par la CIA, la Joint In­
telligence Organisation Aus­
tralienne et la BAKAN indoné­
sienne et bénéficiant de l 'aide 
du chef de la police portugaise 
et de la complicité active du 
gouverneur spinoliste Lemos 
·.,ires ; le FRETILIN reprenait le 
contrôle de Timor Est rapide­
ment (avec l'aide des troupes 
timoraises) et repoussait l'UDT 
aux frontières du Timor indo­
nésien. Depu is, l'Indonésie ne 
s'est plus contentée d'armer et 
d'entrainer l 'UDT et l 'APODETI 
(Association pour la démocra­
tie populaire à Timor, mouve­
ment fantomatique partisan du 
rattachement à l'Indonésie) , 
mais a fait intervenir ses trou­
pes régulières aux frontières et 
a organisé un blocus naval 
pour le ravitaillement de Timor 
Est. La proclamation un ilaté­
rale, le 28 novembre 1975, de la 
république populaire de Timor 
par le FRETILIN, constitue à 
l'exemple du PAIGC et du 
FRELIMO, précipita les cho­
ses. Elle dressait le constat 
d'échec de la politique de coa­
füion voulue par les autorités 
portugaises (comme en An­
gola) ainsi que de l 'accord de 
Rome entre le Portugal et l 'In­
donésie ; elle consacrait la vic­
toire du FRETILIN et ouvrait 
une nouvelle brèche dans le 
dispositif impérialiste en Asie 
du· Sud-Est. La représentati­
vité du FAETILIN est indénia­
ble : un mois après sa constitu­
tion le 12 septembre 1974 il 
comptait 80 000 membres · 

son travail politique et son 
programme (indép.endance) 
organisation d 'élections pour 
tous les timorais de plus de 15 
ans, politique d 'alphabétisa­
tion de masse en langue Tetum. 
formation de cartes populaires 
de soins. coopératives agrico­
les) ont fait que, par exemple, 
lors des élections de chefs de 
villages organisées par les .a~­
torités portugaises en Juin 
1975, le FRETILIN a remporté 
90 % des sièges. En regard, 
l'UDT, regroup~nt l'essentiel 
de l'élite timoraise. et l 'APO­
DETI ne pouvaient plus pré­
tendre à la représentativité. De 
plus, l'Indonésie de Suharto, 
position clé du nouveau dis­
positif impérialiste dans la ré­
gion, ne pouvait admettre sur 
son flanc une république po­
pulaire, et ce malgré les garan­
ties que le FRETILIN (comité 
central du 16 septembre 1975) 
était prêt à donner : confé­
rence avec l'Australie, l'Indo­
nésie et le Portugal ; commis­
sion paritaire avec l'Indonésie 
pour régler les problèmes 
frontaliers ; intégration de T i­
mor Est dans l 'association des 
Etats du Sud-Est Asiatique 
(ASEAN). D'autres facteurs 
motivent également l'interven­
tion brutale de l'Indonésie. A 
l 'heure actuelle, les deux 
commandos sud-moluquois 
aux Pays-Bas rappel lent de fa­
çon violente qu ' il existe des 
revendications rég ionalistes 
ou d'indépendance au sein de 
l 'archipel indonésien. D'autre 
part , l'intérêt de Timor Est t ient 
dans ses richesses récemment 
explorées . Ce petit pays de 
650 000 habitants avec une 
mortalité néo-natale de 50 % 
et un taux d'analphabétisation 
de 90 %, recèle pétrole, gaz 
naturel . ressources minières 
(dont de l 'or) et des potentiali­
tés agricoles (surtout café et 
élevage) : on conçoit la 
convoitise des firmes multina­
tionales et de l'Indonésie. 
L'impérialisme américain, aux 
lendemains de la visite de Ford 
à Pékin, vient de démontrer 
qu' il poursuit sa politique de 
force. Les protestations di­
plomatiques, y compris la rup­
ture des relations diplomati­
ques décidée par le Portugal 
(le 6° gouvernement avait re­
fusé de reconnaître la républi­
que populaire proclamée par 
le FRETILIN), s'avèrent bien 
insuffisantes. 

C. LOUZOUN. 



SAHAR};\ OCCIDENTAL 

Les récents développements de la situation au Sahara occidental 
ont remis ce pays au premier rang de l'actualité : l'accord de Madrid, 
passé sur le dos du peuple sahraoui par le Maroc, la Mauritanie et le 
colonisateur espagnol, a entraîné l'invasion du pays par l'armée 
marocaine. Face à cette agression, les combats de résistance me­
nés par le Front Polisario se sont intensifiés, parallèlement aux 
massacres de civils perpétrés par les soldats de Hassan Il. En 
Algérie, la mobilisation populaire de soutien au peuple sahraoui a 
provoqué les plus importantes manifestations de masse anti­
impérialistes que ce pays ait connues depuis des années ; le gou­
vernement et la presse algérienne ont très nettement durci le ton 
contre la collusion Rabat-Madrid, favorisée par Kissinger et Giscard 
d'Estaing. 

La tension qui règne de­
puis de nombreux mois à 
propos du Sahara occiden-

tal peut sembler à beaucoup 
quelque peu ridicule : une vaste 
étendue de sable(272 000 Km 2, la 
moitié de la France) , occupée par 
une puissance européenne (l'Es­
pagne), disputée par deux des 
trois pays I imitrophes (le Maroc et 
la Mauritanie) qui parviennent 
cependant à s'entendre avec le 
co lonisateur sur le dos du troi ­
sième (l'A lgérie), lequel pourtant 
affirme bien haut n'avoir aucune 
revendication ... 

Pour d 'autres, il s'agit simple­
ment d'un banal conflit d'intérêts 
pour s 'approprier une région qui 
est le quatrième producteur 
mondial de phosphate avec une 
production annuelle de 6 millions 
de tonnes. 

Le problème du Sahara occi­
dental est en réalité beaucoup 
plus complexe. 

Le Sahara occidental , colonisé 
au XIXè siècle par l'Espagne vient 
d'être l 'objet d 'une consultation 
de la Cour internationale de Jus­
tice de la Haye, saisie à la de­
mande du Maroc. L'arrêt de la 
Cour fait la part égale aux préten­
tions du Maroc et de la Mauritanie 
(tout en ôtant au colonialisme es­
pagnol toute justification légale) : 
il existait.avant l'occupation,«des 
liens juridiques d'allégeance en­
tre le Sultan du Maroc et certai­
nes des tribus vivant sur le terri­
toire du Sahara occidental » ••• ce 
qui ne signifie pas que le Maroc 

' ait des droits de souveraineté sur 
le pays. Par ailleurs, « certains 
droits relatifs à la terre " sont re­
connus à la Mauritanie - ce qui 
n'autorise pas non plus cette der­
nière à revendiquer le territoire. 

En tout état de cause, la Cour a 
bien précisé, dans ses conclu­
sions, qu'il n 'y avait aucunement 
matière à modifier la résolution 
(n° 1 514) de l 'assemblée géné­
rale de l 'ONU relative au droit à 
l 'autodétermination des peuples 
sous domination coloniale. 

Mais i l n 'est pire sourd que ce­
lui qui ne veut pas entendre. 

Hassan Il n 'a retenu que les 
liens d 'allégeance entre ses ancê­
tres et « certaines des tribus » 
sahraouies, pour l'opération dite 
de la « marche verte"· 

Sans doute inquiète de l'ex­
pansionnisme marocain, la Mau­
ritanie semble s'être mise d'ac­
cord avec son rival sur le partage 
du territoire. 

Dans toutes ces tractations, on 
fait fort peu de cas de la popula­
tion concernée : le nombre res­
treint d'habitants (un peu moins 
de 80 000) ne change rien au 
principe. 

La mission de l'ONU au Sahara 
occidental a pu constater la popu­
larité dont semble jouir le F. Poli­
sario (Front populaire pour la li­
bération de Saguia-el-Hamra et 
du Rio-de-Oro) créé en mai 1973, 
et qui réclame l 'indépendance. 
Seule, l'expression libre de la po_­
pulation sahraouie permettrait 
de confirmer cette popularité, ou 
de l'infirmer si cette population 
réclamait son rattachement au 
Maroc ou à la Mauritanie. 

C'est cette consultation que 
réclame l'Algérie, en expliquant 
qu'elle ne peut rester indiffé_rente 
à ce qui se passe à ses frontières, 
et en fondant sa position sur les 
résolutions de l'ONU, de la cc,nfé­
rence des pays non-aligné!'> de 
Georgetown et du sommet ~e 
l'OUA (Organisation de l'unité 

afri caine) de Rabat en 1972, qui 
vont toutes dans le même sens. 
Le FLN algérien a proposé au 
début de la crise une consultation 
au niveau des partis, au PPM mau­
ritanien et à deux des partis de 
l 'opposition marocaine (Istiqlal et 
UNFP), consultation qui ne put 
avoir lieu à cause du refus des 
interlocuteurs pressentis. 

Cela étant dit, on ne peut en­
terrer les critiques adressées à 
l 'Algérie par le Maroc. Les Maro­
cains rappellent à juste titre que, 
quand le colonisateur français 
voulut détacher le Sahara du 
reste de l 'Algérie pour les consul­
tations sur l'indépendance, le 
GPRA et le FLN ont rejeté cette 
prétention. Or, les Marocains af­
firment que le Sahara occidental 
est pour eux ce que le Sahara 
central est pour l'Algérie; partie 
intégrante de l'entité nationale. 
Par ailleurs, Rabat accuse Alger 
de souhaiter un Sahara indépen­
dant en théorie, satellite en fait, 
qui accorderait à l'Algérie un cou­
loir vers l'Atlantique pour son mi­
nerai de fer de Tindouf. 

Ces critiques auraient réelle­
ment plus de valeur si ce n'était 
pas un régime féodal et rétro­
grade qui les adressait à l'Algé­
rie. On pourrait remarquer qu'en 
1962 aucun embryon de mouve­
ment sécessioniste n'était vrai­
ment apparu dans le Sahara algé­
rien. S'il est exact que le Polisario 
est largement appuyé par Alger, il 
s'agit là d'une pratique constante 
du FLN à l'égard des mouvements 
de libération . D'autre part l'Algé­
rie dément formellement toute 
prétention atlantique - d'autant 
que le minerai de fer de Tindouf 

est -destiné à être transformé en 
Algérie même, utilisé par l' indus­
trie algérienne en plein essor qui 
en a bien besoin. Mais enfin, de 
toutes façons, ce n'est pas à Has­
san Il de donner des leçons à qui 
que ce soit. 

Aujourd'hui, au Maroc, nous 
craignons trop de voir Hassan Il 
profiter de l'union sacrée ainsi 
réalisée.. qui permet d'étouffer 
momentanément les revendica­
tions des classes exploitées dé­
tournées contre l 'Algérie qui , 
n·en.déplaise à certains, reste un 
appui fondamental pour le 
Tiers-monde révolutionnaire. 
Nous voyons également que les 
pays les moins réactionnaires de 
la Ligue des Etats arabes, ainsi 
que les pays arabes progressites 
(Algérie, Somalie, Yemen démo­
cratique) et certains mouvements 
tel le Front populaire dè libération 
d'Oman, appuient le Polisario, 
alors que toute la réaction arabe 
se trouve logiquement derrière 
Hassan. Enfin, sachant le rôle que 
ce dernier joue comme défenseur 
des intérêts de l'impérialisme US 
dans la région. on ne peut pas ne 
pas analyser la stratégie des USA 
qui vise à l'évidence, à un an du 
prochain sommet des pays non­
alignés prévu au Sri-Lanka (Cey­
lan) , à affaiblir, à travers l'Algérie 
qui en assure la présidence, le 
mouvement des non-alignés en le 
divisant. 

Tout ce qui renforce le régime 
marocain - et donc l'impéria-
1 isme US - et tout ce qui étouffe 
la voix de la population du Sahara 
occidental, doit être dénoncé et 
combattu. 

Jean MENDELSON ■ 

comité de soutien français au 
peuple sahraoui 

Les armées marocaines et mauritaniennes combinent leur plan d"invasion du 
Sahara occidental. Elles multiplient les exécutions et la persécution des popu­
lations civiles sahraouies, dans l'indifférence quasi générale et avec la compli­
cité de Washington, Madrid et Paris. 

Nous lançons un appel à tous les Français qu'indigne ce nouveau génocide. 
A découper et à retourner à: Information 2.000 

32, rue Le Peletier, 75009 PARIS 
Nom . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Prénom . .... . . . 
Adresse . ........................... . . ... . . . . ....... . .... .. . ... . .. . .. . 

j~ ·,;,·~ ·dé~l'a'r~- ~~·1ici~ir~- d~- i~ ·;é~i~i~~~-~ ·d·~ -p~~p·l~ -~~h~~~·u·i: ·ci-i~i~i ·u·~ 
versement de F ..... (libellez votre chèque à l'ordre du Fond de 
Solidarité au Peuple Sahraoui). 
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DU QUOTIDIEN AU POLITIQUE 

« Quand le§ femmes 
se disent » 

Deux femmes se rencontrenl. 39 
ans toutes deux. L' une. Malka 
Weksler. a derrière e lle un passé de 
militante politique : l'autre , Eve­
lyne Guedj. le mariage: deux en­
fa nts. puis l'accident. son mari 
meurt. Elle travaill e comme sec ré­
ta ire dans un laboratoire d'Univer­
sité, auprès d ' inte llectuels célè'bres. 
Elles décide nt d'entreprendre e n­
semble un travail universita ire. 
Puisqu ·elles sont engagées dans des 
é tudes sur les Eta ts-Unis, qu'elles 
veulent participer aux luttes des 
femmes. e t qu'e lles désirent a naly­
ser tout pa rticulièrement les rap­
ports entre le fé minisme e t la politi­
que , le suje t du travail sera : ., Un 
parti révolutionnaire américain et la 
question des femmes, The Socia list 
Workcrs Party (SWP) .. . 

Il aurai t pu naître de cc proje t un 
,, mémoire de maitrise ,, comme 
des milliers d'autres. qui dorment 
sagement dans les bureaux des pro­
fc~seurs . C'est ici qu ' intervient u ne 
vision ii la fo is féminine (non enga­
gée dans les genres fixés par le sa­
voir univcr. ita ire masculin) et mili­
tante (non " détachée ,, comme 
tou t •< bon ,, travail théorique ... ). 
Malka et Evelyne inte rviewent des 
femmes a mérica ines. Ces contacts 
leur paraissent trop riches, trop di­
ver~. pour ëtn: rédu its. Naît alors le 
livre. 

L'objectif: donner la pa ro le aux 
femmes. " Les femmes n'en sont pas 
encore à l'écriture. Elles viennent 
tout juste de prendre la parole. Les 
hommes, eux, parlent et écrivent de­
puis toujours. Ils écrivent trop et 
n'importe quoi... Les femmes, clics, 
se sont mi~cs à parler. C'est déjà 
cette parole- la nôtre, la leur- que 
nous rapportons ici, brute, intime, 
subversive .. . mais respectée .. . 

Mais qu'on ne s'y trompe pas. 
• Brute, intime, subversive • ,la pa­
role rapportée ici n'est ni primaire, 
ni intimiste, ni négative. Bref. tout 
cda ne vient pas au hasard. Les 
choix sont guidé!. par la recherche 
du plus grand nombre de " figures ,, 
possibles, pour donner l'idée de la 
diversité et de l'état du mouvement 
des femmes à l'heure actuelle. 
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Tout a u long se devine la reche r­
che qui guide Malka et Evelyne. 
" Que cc travail puisse s'intégrer 
dans une lutte, le mouvement des 
femmes , . . 

Féminisme et politique 

Cet te recherche paraît d 'abord 
dominée par un thème : quelle place 
les o rganisations po litiques font­
e lles aux femmes e t aux luttes des 
femmes? C'est de là que part M . 
Weksler. " Je me sentais mal dans 
les discussions « brillantes ,. . Au dé­
but , j'ai participé aux discussions. 
Mais on ne faisait appel à moi que 
pour certains travaux , des tâches 
pratiques. Je militais, mais je faisais 
toujours la même chose ... Les autres 
me limitaient. Mes critiques étaient 
mal reçues. Mes idées pas entendues. 
Impossible d' imaginer que je ne pas­
sera is ma vie qu'i1 faire ça, collabo­
rer i1 la lutte des d asscs en nettoyant 
le lnrnl. Les raisons de ces problèmes 
dits personnels sont donc pour moi 
politiques : c'est mon origine sociale, 
111011 expérience de la vie, mon lan­
gage, 11arcc que j'étais une femme " · 

Pourtant , l'obj ec tif n·es t pas de 
nier la lutt e militante des femmes 
clans les organisatio ns. " Sur le plan 
pratique, il y a une lutte qui me 
concerne, et pour laquelle je veux me 
mobiliser. C'est le combat pour la 
reconnaissance des militantes, en tant 
que femmes, cl non assimilées aux 
hommes ... 

li ~emblc bien que cette préoccu­
pation ail trouvé des échos chez les 
militantes du SWP. A la ques tio n : 
,, que penses-lu d'un parti révolu­
tionnaire des femmes·! .. Linda Jeu­
nes~. l'une de~ rcsponsahlcs du 
SWP, répond : .. Je suis contre. La 
révolution est l'affaire de la classe 
ouvrière, hommes cl femmes, et de­
vra clone inclure la lutte féministe ... 
Un parti lutte pour le pouvoir d'Etat, 
un groupe féministe même révolu­
tionnaire ne se bat pas pour le pou­
voir d'füat. . . Si les femmes devien­
nent conscientes de la nécessité d'une 
révolution, clics doivenl à la fois ap­
partenir à un parti révolutionnaire et 
construire le mouvement de libéra­
lion des femmes , ...... Il faut se mé-

licr des analyses restrictives : clics 
sont fausses. Il n'y a pas de priorité ni 
de hiérarchie dans les luttes contre 
l'oppression " . 

Malka : •· En France aussi. le mou­
vement prend de l'ampleur. Le MLF 
suscit c des actions, des discussions. 
Ça bouge ! On a d'abord dit que 
c'était un mouvement d'inlellcctucl­
les, qu'il ne concernait que les pclilcs 
bourgeoises. ,. E. Rced : .. Voilà le 
faux prétexte ! Ne rien faire pour, 
mais culpabiliser les femmes marxis­
tes qui y adhèrent. 

Surtout, il travers nombre d 'in­
terviews, se dégage l' idée que la 
mise en commun. dans les groupes 
de femmes. de certaines formes vé­
cues d'oppression peut débouche r 
su r une prise de conscience collec-
1ivc. politique. Ainsi Elli raconte : 
.. Moi, j'ai grandi avec un certain 
modèle de femme devant les yeux. 
Ma mère, mes tantes, toutes les 
femmes que je connaissais, c'étaient 
des domestiques, des martyres. Je 
crois qu'elles aimaient être exploi­
tées. C'était bien, c'était dans l'ordre 
des choses. Plus lard , je me suis 
aperçue que, moi aussi, je tombais 
dans ce travers - et que je n'étais 
pas la seule - j'ai vu qu'il ne s'agis­
sait pas là que de mon propre 
cas ..... . 

Encore faut-il. pour qu'appa­
raisse à beaucoup cette nécessité de 
la prise en charge collective, qu'elle 
ne soit pas prêchée comme un 
sermo n doctrinal, sorti tout droit 
des li vres des grands ancêtres, ou 
d 'un catéchi sme militanl. En ce 
sens aussi, le livre de Malka et 
d ' Evelyne est « exemplaire ». Car 
elles ont refu sé de « gommer », 

dans le di scours des femmes, toutes 
les références aux problèmes quoti­
diens qui font que ce livre nous est 
proche. L'universitaire , le politique 
diront peut -être qu'on s ' y perd un 
peu. Nous , nous nous y retrouve­
rons. 

· Tout au long du livre. reviennent 
des sentiments que nous connais­
sons bien. Culpabilité à ! 'égard du 
te mps que l'on pre nd pour soi. ou 
joie de se sentir capable d'accéder ~1 

l'autonomie. Et , le plus souve nt. ce 
sentime nt d ' isole ment dans la « vie 
privée » . Le refus, aussi, de se sen­
tir définie par le rôle d'objet sexuel. 

Fouillis que tout cela ? 

Non. parce que. lo rsque ces 
femmes nous parle nt de leurs pers­
pec ti ves . nous sommes assez prê tes 
r1 croire quïl ne s·agit pas de pro­
grammes nés tout briqués du cer­
veau bien ordonné de quelque fai­
seur de manifestes. Et les perspec­
tives ne manque nt pas ici. l .es idées 
foisonnent : centres d'études fémi­
ni~les à créer : organisations de ces 
garderies qui. au lieu d 'êt re seule­
ment des « leuvres sociales ... per­
mellcnt aux femmes de poser plus 
nettement leur droit à l'emploi et le 
refus tic limiter l'enfant ~. sa fami­
lle : organisation des femmes em­
ployées de maison : mis1: sur pied 
de collectif~ de femmes syndiqué1:s, 
etc . 

Après tout. cc livre , il faut 411e 
vous le lisiez . Si vous 111: l'aimez pas 
a111,.nt que je l'ai aimé. au moins 
nous dunncra-t-il il tous matil!re :1 
discuter. 

H.BOUCHARDEAU ■ 

Roubaix 

Elle 

Le quartier de l'Alma Gare, au 
nord de Roubaix, a été construit, 
comme l 'ensemble du vieux Rou­
baix, il y a une centaine d 'années. 
Les industriels du textile ayant 
besoin d'une main-d'œuvre 
nombreuse avaient fait bâtir des 
maisonnettes autour de leurs 
usines et, par souci d'économie 
et d'espace, avaient inventé la 
« courée "· C'est dans ces cou­
rées qu'a vécu pendant un siècle 
la classe ouvrière de Roubaix ! 

Ces vieux quartiers ont souvent 
été le refuge des populations im­
migrées (1). Depuis les Polonais 
et les Italiens, sont venus les Es­
pagnols, pu is les Portugais et les 
Nord-Africains. lis cohabitent au­
jourd'hui avec surtout de vieux 
travailleurs français qui, en éco­
nomisant durement, ont réussi à 
acheter une petite maison pas 
chère « pour y finir leurs jours». 

Ce Roubaix-là est promis à la 
« rénovation "· Mais voilà, c'est 
toujours pour l'année prochaine! 
Depuis 12 ans, on a laissé les ha­
bitants dans l'incertitude; on al­
lait détruire le quartier de l'Alma, 
c'était sûr, mais quand ? Et, pen­
dant ce temps, les responsables 
ont laissé pourrir. 

Aujourd'hui ! 'opération com­
mence. Dans les plus mauvaises 
conditions, évidemment, pour les 
habitants. 

Il y a deux ans, les associations 
populaires familiales du quartier 
ont mis sur pied un« atelier popu­
laire d'urbanisme " pour susciter 
une force populaire, capable 
d'obliger les «rénovateurs,, 
(SAEN, (2), ORSUCOMN (3), HLM, 
municipalité) à tenir compte des 
besoins. des désirs et de la vo­
lonté de la population. 

Le 1er mai 1974, à la suite d 'un 
relogement « squattage " dans 
des maisons en bon état vides, 
l'ORSUCOMN a dû reloger cer­
taines personnes dans des habi­
tations vides. En même temps, 
des locataires de maisons décla­
rées insalubres par le service des 
domaines bloquent collective­
ment leurs loyers au compte éta­
bli par l'APF. " On ne pale pas 
une marchandise avariée, pour­
quoi paierait-on un loyer pour 
une maison Insalubre? Ils conti­
nuent. Quelques mois plus tard, 
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le 11 novembre, certaines mai­
sons sont murées : elles étaient 
peu à peu devenues des dépo­
toirs , où à la longue s'amonce­
laient, par les portes et fenêtres 
défoncées, toutes so rtes de rési­
dus ... Depuis, l 'ORSUCOMN or­
ganise automatiquement (ou 

_ presque) les murages nécessai­
res. 

Le 1er mai 1975, des enfants du 
quartier manifestent pour des 
terrains de jeux, investissent avec 
la collaboration de tous un 
terrain vague : ils l'ont transformé 
en terrain de foot. 

En juin, les habitants des diffé­
rentes cours privées d'eau mani­
festent jusqu'à la mairie. Le ser­
vice des eaux remet lui-même 
l'eau, quelques heures avant que 
le délai fixé par l'atelier soit 
passé : tout était prévu, même les 
clefs spéciales, au cas où .. . 

Le 8 novembre, une centaine 
de personnes, venues des diffé­
rents quartiers de Lille et même 
de Paris, étaient invitées dans des 
familles . Le soir, théâtre, chan­
sons, diapos animaient une fête 
qui restera dans les souvenirs, 
avec tous les dialogues qui ont pu 
se nouer. 

Les APF du quartier, en com­
battant pour l'application de la loi 
de 1948 sur la taxation des loyers, 
ont fait baisser 200 loyers de plus 
de 50 %. Tout n'est pas gagné et 
de loin. Si les organismes tels 
ORSUCOMN, SAEN et mairie ont 
entamé un semblant de dialogue 
avec la population du quartier, 

l'heure des décisions venues , 
tout a changé ! A la réun ion des 
HLM pour l'adoption du projet 
d '« opération tiroir" (4) , il n 'y 
avait« pas une chaise » pou r les 
habitants de l 'Alma. Elus et nota­
_bles locaux sont là pour représen­
ter les habitants, mais ce ne sont 
pas eux qui vivront en HLM ou 
PLR ! 

Le rapport de force, créé par 
1 o rganisation des habitants, a 
permis d'obtenir un certain nom­
bre de satisfactions dont l'impor­
tance est moyenne par rapport à 
une opération de « rénovation » 

dans son ensemble. Mais leur uti­
lité est grande (sécurité, salu­
brité, maintien de la population 
sur le quartier). 

En unissant les différentes 
couches de la population (vieux 
travailleurs, immigrés, petits 
commerçants, jeunes et adultes), 
l'atelier a pu ainsi, par son dyna­
misme et sa volonté de se battre, 
être un creuset d'imagination. 
d'unité et de démocratie. 

(1) actuellement plus de 50 % 
de la population totale. 

(2) SAEN : Société d'aména­
gement et d'équipement du Nord . 

(3) ORSUCOMN : Organisa­
tion pour la suppression des cou­
rées pour la métropole-nord. 

(4) Opération qui consiste à 
commencer les travaux sur l'em­
placement d'une usine, d'un 
terrain vide, donc de ne déloger 
personne avant q~e les pref!lières 
réalisations ne soient terminées . 

, 
couree 

15 



Lo.., . F-r'oc..n~·\\'\e ç~ \::, 
9.ue. )S" v a , <::, C\ 

t' ~~·,~)). e -n' '~o.\ 

Un film 
muet . 

·vo,'f4 9ve­
G,scARD{O<ù 

qui fait 
beauc 
de br 

Singulier pouvoir que celui de l'image. On croyait tout 
savoir sur les camps de travail , sur le Goulag en URSS, et 
pourtant ce film d'amateur, tourné clandestinement par 
quelqu'un touchant sans doute de t rès près à ce camp, nous a 
durement secoués. 

Barbelés, miradors, gardes avec chiens policiers, pr ison­
niers aux crânes rasés (politiques ou de droit commun, on ne 
sait}, camions aux fenêtres grillagées derrière lesquelles on 
pouvait deviner des prisonniers, ces images qui sont celles 
de tous les camps de concentration, nous replongeaient 30 
ans en arrière. 

C'est le plus grave témoignage sur l'existence des camps 
de concentration en URSS qu'il a été donné de voir à des 
millions de Français. 

Le PCF en a bien évalué l ' impact. La réponse de son 
Bureau politique a été très rapide : il a déclaré « que le film 
diffusé donne une image into lérable des conditions de déten­
tion dans ces camps », et qu'il les condamnerait, fa ute d 'un 
démenti officiel de l'URSS. 

La Pravda du 19.12.75 a répondu, en dénonçant comme un 
faux grossier les images présentées par la télévision fra n­
çaise, sans toutefois démenti r l 'ex istence des camps de travail 
en URSS, et en s'étonnant du rôle joué par la télévision fran­
çaise dans la propagation de l'antisoviétique. Protestation 
somme toute habituelle, s' il n'y avait eu en plus une attaque 
contre le PCF accusé d'avoir accordé foi à une nouvelle ac­
tion provocatrice des antisoviétiques et des anticommunis­
tes, et ce faisant, volontairement ou non, d'avoir « contribué 
au déploiement ultérieur de cette attaque antisoviétique " · 
L'accusation, la plus grave dans le mouvement communiste 
international, portée contre le PCF, marque une nouvelle 
étape de la dégradation de·s rapports entre l'Union soviétique 
et le PCF, qui était le dernier grand parti Ouest européen à 
conserver des relations privilégiées avec le PC d'Union so­
viétique. 

Le PCF a répondu dès le lendemain dans l'Humanité mal­
gré l'absence de Marchais, qui assistait au congrès du Parti 
communiste de Cuba. « Le PCF a toujours combattu l'antiso­
viétisme et continuera à le faire résolument» : ce qui ne signifie 
pas couvrir les erreurs et les fautes commises en URSS qui 
sont d'ailleurs utilisées par les adversaires du socialisme. 

« Il rappelle la condàmnation du stalinisme, car le socia­
lisme est inséparable du développement de la démocratie et de 
la liberté sans cesse plus complète ... li se prononce pour une 
voie démocratique au socialisme qui implique la lutte politique 
de masse à laquelle ne saurait être substitué le recours aux 
moyens administratifs et à la répression "· 

La distinction que le PCF a été obligé de faire entre l'antl­
sovlétlsme et la critique Justifiée de ce que l'on pourrait qualifier 

pudiquement de manquement à la démocratie en URSS, suite 
logique à sa campagne sur les libertés, a dû mettre du baume 
au cœur de tous ceux qui, pour avoir exercé ce juste droit de 
critique, se sont faits accusés d'antisoviétisme et d 'anticom­
munisme par le PCF lui-même. 

Cette prise de position du PCF accentue les fissures dans 
le mouvement communiste international et le parti français 
sera de plus en plus obligé de prendre ses distances à l'égard 
de Moscou. Les positions défendues par les Soviétiques, qui 
essaient de reprendre en main les partis communistes, au 
nom de l'orthodoxie marxiste léniniste, sont de plus en plus 
contradictoires, de par les orientations politiques actuelles 
des partis communistes d'Europe de l 'Ouest : discussion si 
ce n'est rejet du modèle soviétique, abandon d'une tactique · 
et d'une stratégie communes du mouvement communiste 
international, politique de larges alliances : le PCE propose 
même une conférence régionale de toutes les organisations 
du mouvement ouvrier en Europe du Sud pour aboutir à une 
certaine coopération. L' isolement dans lequel s'est trouvé le 
parti communiste portugais, considéré comme le plus stali­
nien d 'Europe, n'est sans doute pas étranger à cette évolu­
tion du PCF. 

Ce début de remise en cause du soutien inconditionnel au 
régime soviétique, qui a dû être pénible pour ses auteuJs, 
constitue un tournant important, que toutes les forces qui 
luttent pour un socialisme libérateur doivent apprécier à sa 
juste valeur. 11 restera insuffisant, et peut-être conjoncturel, 
sans analyse sérieuse du stalinisme, de la société soviéti­
que, sans laquelle on ne peut comprendre pourquoi, plus de 
soixante ans après la Révolution, il puisse exister encore des 
camps où l 'on essaie de détruire tout opposant, tout déviant, 
par le travail surhumain effectué dans des conditions physi­
ques, psychologiques et climatiques épouvant_ables. 

Insuffisant surtout s'il ne s 'accompagne pas de l'élimina­
tion d'un certain nombre de pratiques staliniennes au sein du 
PCF et dans ses rapports avec d'autres organisations socia­
listes comme nous avons pu malheureusement le constater 
encore, lors des différentes manifestations qui se sont dérou­
lées en faveur des militants syndicalistes et politiques empri­
sonnés. 

C'est compromettre gravement la portée de ce geste. 
Soutenir le droit à l'expression de citoyens soviétiques « dé­
viants ,, est. positif. Mals la défense des libertés est Indivisi­
ble. 

A ce propos, si le PCF en profitait pour défendre certains 
citoyens français « déviants » , actuellement emprisonnés 
pour avoir réclamé l 'usage des libertés dans l'armée ? Se 
montrer critique - vingt ans après 1 - envers l'URSS, c'est 
lever une lourde hypothèque. Mals Il ne faudrait pas que le 
PCF, sourcilleux auJ9urd'hul sur tout ce qui touche aux 11-
bertés en URSS, le soit beaucoup moins en France. 

G.AKOUN 


